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PRÉFACE DE L’AUTEUR 


On peut distinguer deux espèces principales de guerre : 

I. La guerre de campagne. 

II. La guerre de forteresses et de sièges. 

I. La guerre de campagne est divisée eu grande et 
petite guerre, qui marchent ensemble, et non l’une après 
l’autre, comme quelques théoriciens le croient inexacte- 
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ment. (Voir les opinions émises dans ma Petite Guerre.) 

La guerre de campagne se subdivise encore en trois 
sortes de guerres essentiellement distinctes entr 'elles : 

i°. Celle de combats ; 

a 0 . Celle de mouvemens et manœuvres ; 

3°. Celle de postes , à laquelle appartient la guerre ir- 
régulière des masses populaires. 

n. La guerre de forteresses comprend , comme son 
nom l’indique , la défense des places ; et selon que ces 
places sont attaquées avec des moyens suffisans ou iusuf- 
fisans , elle porte le caractère d’une direction plus ou 
moins méthodique. 

La guerre de sièges, qui fait partie de celle de forte- 
resses, comprend, comme son nom l'indique aussi, le 
siège et la conquête de places; et de même, si ses 
moyens sont suflisans ou non , elle se distingue par une 
direction plus ou moins méthodique. 

Là où elle se borne à observer les places, elle se nomme 
guerre de blocus. 

Si l’on entend par tactique, le maniement des troupes 
pour atteindre certains buts de guerre déterminés , il y a 
autant d’espèces de tactiques que d’espèces de guerres , 
ou , en d’autres termes : 

Une tactique de la guerre de campagne ; 

Une tactique de la guerre de forteresses et de sièges. 

Sur chacune d’elles, on peut faire de savantes recher- 
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ches et écrire des livres. Le but de celui-ci n’étant de 
donner qu’nnc tactique de la guerre de campagne , tout 
ce qui est du ressort de la seconde en sera exclu. 

Les trois subdivisions de la guerre de campagne , la 
guerre de combats, celle de mouvemens ou manœuvres et 
celle de postes , ne manifestent aucune influence sur la 
tactique proprement dite , car le seul but est de battre 
l’ennemi, et il n’importe guère au vainqueur de l’attein- 
dre par tel ou tel moyen. 

Les subdivisions mentionnées intéressent, au contraire, 
la stratégie , car c’est à elle à créer les circonstances 
dans lesquelles l'ennemi doit être battu. 

Le stratège aura donc à décider , laquelle est la plus 
convenable de la guerre de combats , de celle de manœu- 
vres ou de celle de postes ; ce ne sera aucunement l’af- 
faire du tacticien , qui ne doit jamais se demander pour- 
quoi , mais comment vais-je me battre ? 

La table des matières indiquera au lecteur la marche 
que je me suis tracée en composant ce livre : il verra que 
le premier volume ne comprend que ce qui intéresse 
chaque arme en particulier , sans avoir égard à l’arme 
sœur, et, seulement , sous un rapport tout-à-fait général 
au terrain. 

Dans le second volume , je parlerai de la réunion des 
armes, de la tactique des divisions, des corps d’armée, 
et je démontrerai l’influence du terrain sur les combi- 
naisons d’un ordre plus transcendant. Je dirai aussi ce 
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qu’il est utile d’observer dans l’attaque ou la «léfense des 
objets locaux et des terrains spéciaux. 

ici doit se rattacher l’instruction relative aux mar- 
ches , mais là finit la tactique et commence la stra- 
tégie. 

Rcrlin, 1S27. 

L’mileur. 
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INTRODUCTION. 


L’usage prescrit à l'auteur qui traite un sujet scientifique, de 
donner avant tout, la définition des termes qu’il emploie. Une dé- 
finition du mot tactique, devrait donc précéder cet ouvrage. Ce 
devoir est difficile , car depuis long-tems les écrivains militaires 
s'épuisent à le remplir et n’y ont réussi que très-imparfaitement; 
ils ont appelé la polémique à leur secours et elle leur a été si 
peu favorable, qu'ils doutent encore si la tactique est un art ou une 
science. 

Us affirment tous cependant, que la (actiquo est indispensable à 
la guerre , qu'elle est une de ses parties essentielles ; comme eux , 
nous dirons donc d’abord : 

La tactique fait partie des sciences de la guerre. 
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La définition du mot direction de la guerre , se trouve dans le 
terme même ; mais celle du mot guerre, soulève de nouvelles dis- 
cussions. Je ne peux me décider à copier toutes les explications à 
perle de vue que ce mot a fait naître, quoique plusieurs d'elles soient 
logiquement établies, et je m’arrête à celle que j’ai donnée dans mes 
Vues sur la direction de la guerre dans l’esprit de l’époque et de la jus- 
tesse de laquelle je suis toujours convaincu. Je dirai donc : 

La guerre est un combat avec des années. 

Ârmce, exprime ou la force intégrale d’un état légalement armé, 
ou seulement une partie de cette force , qui , en rapport avec la 
guerre elle-même, a été réunie sur un point pour atteindre certains 
buts de guerre. L’expression armée, dans ce dernier sens, est la 
plus usitée ; c’est pour cela que je la conserve. 

Les grands états |>euvenl ordinairement mettre plus d'une armée 
en campagne. Les petits , seulement une , qui quelquefois est toute 
leur force armée, et plus souvent même un seul corps, une division, 
comme contingent. 

l.a réunion d'une grande masse d'hommes agissant vers un but 
commun, surtout si ce but est d'une nature périlleuse, est difficile 
et présente un des plus vastes problèmes humains ; mais il est une 
question dont la solution est bien plus rare encore, c’est de trouver 
% un conducteur à cette masse. L’histoire nous apprend qu’au combat, 
les petits peuples primitifs élirenl pour chef le plus fort, le plus 
vaillant, le plus sage , qui souvent se maintint à la puissance après 
la guerre, ou même s’élança comme chef permanent A la tète d’un 
peuple. Ainsi commencèrent les dynasties, et ce n’est pas sans or- 
gueil que nos soldats peuvent dire : le bouclier du guerrier a été le ber- 
ceau des princes. 

En remontant aux siècles les plus reculés, nous voyons d’abord, 
qu'en cas de guerre, tout le peuple s'arme. Plus tard, lors de l’union 
des états, une partie seulement prend les armes. La guerre tcrnii- 
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uèo, lout, ou partie retourne à la vie civile. Plus tard enoore , la 
partie armée conserve ses armes pendant la paix , et toujours pré- 
parée au combat , devient arméet permanentes , gardes nationales , 
landwehr , etc. Les noms viennent après les créations. 

Celui qui est à la tête de la force armée , on de l’armée , ou do 
plusieurs armées , s’appelle capitaine , les dénominations de com- 
mandant général , etc., sont conventionnelles. 

Tout peuple à la fois civilisé et fort, doit regarder comme une fa- 
veur spéciale de la providence , que son chef soit capitaine. 

Le »roi capitaine est la création la plus élevée , la plus noble de 
la nature humaine 1 II pèse le bien et le mal, il est l’exécuteur de 
la loi la plus haute. 

Le capitaine dirige la guerre , pour cela il a besoin d’armées. 
L’armée est son arme , comme l’épée dans la main du soldat. 

Chaque chose ayant son but , la guerre a le sien. Mais ne con- 
fondons pas le but de la guerre , avec les buts dans la guerre. Le 
but de la guerre est presque toujours politique , les buts dans la 
guerre sont purement militaires. Le premier intéresse le chef et lo 
capitaine , jamais le soldat, qui doit s’occuper, non du pourquoi . 
mais du comment il va se battre. 

Les savans nous disent , que le but principal dans la guerre , est 
de sortir vainqueur du combat, rédaction banale qu’ils adoptent 
comme complétant une idée. U est sans doute dans la nature des 
choses, que celui qui a une querelle, tâchera d’en sortir heureusement 
pour lui et malheureusement pour son adversaire. 

Qu’on ne croie pas qu’une sortie victorieuse de combats iso- 
lés dans la guerre, soit aussi la condition d’une fin heureuse à la 
guerre. La campagne des Français en 1812 est là pour prouver le 
contraire. 11 est donc possible que plusieurs buts dans la guerre 
soient atteints et cependant que le but de la guerre soit manqué , 
et vice-versa. Les alliés, en 1813 et 14, en deçà et au-delà du Rhin 
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n’onl pas èlè heureux dans tous leurs combats , et cependant ils 
ont atteint le but de leur guerre. Au reste, le soldat-pratique ne 
doit pas trop approfondir cette question , qui ne peut lui être que 
peu, ou pas utile. 

Autrefois, le courage seul décidait la victoire : il a toujours son 
prix , prix haut et brillant , mais l’invention de la poudre a posé 
des limites qu’il ignorait. Aujourd'hui , et dans l’avenir , pour que 
les guerres aient une heureuse issue, il faut, détournant la vue du 
rapport numérique des combattans, (car les coups répétés renver- 
sent le chêne le plus robuste ,) ajouter quelque chose à la vaillance : 
l’ habileté. La vaillance a son siège dans le cœur , dans la raison ; 
l'habileté, dans l’intelligence. 

Déjà nous avons fait un pas vers la conception de la tactique. 

Si l’arme (l'armée), dans la main du général était un corps inor- 
ganique, sans vie, sans volonté, comme l’épée dans la main du sol- 
dat, il ne serait besoin que de deux choses : donner à l’arme une forme 
forte qui la rendit utile, appliquer l’arme conformément au but et 
puissamment. Mais l’armée n’est ni sans vie, ni sans volonté. La 
condition de sa bonté, de son utilité, de son emploi, sont d'une na- 
ture à la fois physique , intellectuelle et morale. Là se trouve la 
division. 

Pour que l’armée puisse remplir son but , de servir comme arme 
dans la main du général et d'y être un bon Instrument , il faut , 
acception faite de toutes sous-conditions étrangères , qu’elle soit 
élerêe et perfectionnée pour cette digne et haute destination. Ici 
la tactique se présente comme partie principale de l'éducation. Oi- 
sons donc : 

La tactique, aide d donner à l'armée, l’habileté d'élre dans la main 
du général un instrument utile. 

Ainsi, le but que se propose la tactique est-il grand , est-il élevé? 
Pcul-on encore le demander? Faire la guerre sans tactique, est im- 
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possible à penser et 4 exécuter. La tactique est le champ, est la 
charrue <lu soldat, son étude de vie et de pain. Un soldat sans lac- 
tique ne vaut rien, lors même qu’il possède toutes les sciences du 
monde. Dérisoirement alTublè d'un uniformo et d’un sabre , il peut 
occuper une place dans la vie civile, et même sous quelques rap- 
ports, à l'état-major, mais jamais sur le champ de mort, lorsque le 
Dieu du combat y dresse sa chevelure de bronze. Voulez-vous de- 
venir soldait dans la véritable acception du mot , avant tout soyez 
tacticiens. 

Si nous admettons que le capitaine soit le guerrier dont t'arme 
est l’armée, deux choses sont indispensables pour la direction de la 
guerre : 

I* Capacité individuelle du capitaine pour diriger la guerre ; 
ainsi, réunion de toutes les qualités naturelles et acquises qui le ren- 
dent apte à l’accomplissement de ce haut devoir qu’il s’est, ou qu’on 
lui a imposé. 

2* Capacité collective de l’armée, pour suffire à toutes les exi- 
gences du capitaine pendant la guerre. 

La première n’a rien d’intérieur; elle est intime, inhérente à 
l’élu, agissant dans la profondeur de son âme et de son esprit : les 
savans ne sachant quel nom lui donner, ont eu l’audace de l’appeler 
stratégie, et l’audace bien plus grande encore, de l’expliquer ma- 
thématiquement ! 

La seconde au contraire , est en quelque sorte extérieure , n’ap- 
partenant pas uniquement au général , mais bien à plusieurs , dépen- 
dant de formes et de faits intérieurs et portant avec elle la res- 
ponsabilité. Les savans n’ont pu encore trouver d’expression pour 
la définir, et jusqu’à présent , il ne nous reste qu’à l’indiquer par 
taclique dans le sens le plus large. Que celui qui lui sait une défi- 
ailiou plus complète , ail la bonté de nous la donner ! 

C’est celle-ci qui doit captiver toute notre attention , car la pre- 
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mièrc est tont-à-fatt hors du cadre d'un ouvrage sur la tactique. 

Celte habileté de suffire à toutes les exigences du général , dans 
la guerre, est une quantité composée, et consiste marticllement 
dans : 

1* L’habileté des troupe» , les armes à la main , et en contact avec 

l’ennemi, de résoudre tout problème posé par le général. Nous l'ap- 

% 

pellerons lactique dan » le sens plu» restreint , ou tactique , proprement 
dite. 

2* La disposition constante des troupes à l’application' de cette 
habileté. A cela appartiennent : 

a. L’armement. 

b. L’approvisionnement. 

Jusqu’ici je n’ai parlé que de l’armée, parce que c’est elle qui 
avant tout nous intéresse. Hors d’elle, le général a cependant besoin 
encore d’un troisième élément , la préparation de la patrie à la 
guerre dans ses rapports les plus étendus , et qu’on pourrait exprimer 
par défense du pay». Sans cet élément définitif, toute guerre ne se 
résoudrait qu’en combats de partisans sans liaisons entre eux. Nous 
reviendrons plus tard sur ce sujet. 

Par ce chemin synthétique , étant enfin parvenus à comprendre 
le sens du mot tactique, disons en résumé, et, dans le langage le 
plus simple , pour être plus généralement compris : 

Pour faire la guerre , il faut : 

l’ Avant tout un général habile à la diriger. 

2* Des troupes sachant se battre. 

3’ lin armement complet à ces troupes , cl tout ce qui sc rattache 
à ce fait. , 

4* Un approvisionnement de ces troupes, vivres, habits, etc. 

5’ Une préparation do pays à la guerre. 

Il n’existe rien de relatif à la guerre qui ne puisse sc ramener à 
l’une de ces cinq propositions. Pour rendre clair l’aperçu , nous 
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allons dresser un tableau, mais avant, quelques observations 
encore. 

La direction de la guerre, et la tactique (comme collective), 
sont-elles des arts ou des sciences? Cette question, je l’avoue, me 
semble superflue ; mais, si cependant il faut y répondre , selon mes 
convictions les plus intimes, je lesappelerai arts (1). La tactique, 
par exemple, ne se borne pas à l'adresse purement physique , elle 
repose sur des bases scientifiques que le tacticien doit apprécier, s’il 
veut exercer comme artiste et non comme ouvrier , ou comme au- 
tomate. Apprécions d’abord l’art en général dans scs rapports pro- 
ductifs. 

Chaque art possède : 

1* Une partie scientifique , qui se crée, qui s’apprend, mais qui 
ne donne pas à l'homme sorti d'apprentissage, le caractère artisti- 
que, car autrement tout musicien serait compositeur, tout théori- 
cien , orateur. 

2" Une partie lectMique , 'indispensable aussi , mais le pur tech- 
nicien n’est pas encore artiste, car autrement, tout maître d’écri- 
ture serait poète. 

3* Une partie artistique , haut présent de la nature I héritage di- 
vin de l'homme 1 que l’homme ne crée pas, et que par cela même 
il ne peut s’approprier, faveur céleste 1 plus méconnue que comprise, 
par l’époque de son apparition. Là, toutes les définitions, toutes les 

(1) L’art est essentiellement représentatif, il donne la forme à la pen- 
sée ; pour lui, savoir n'est pas la question principale, mais pouvoir, mais 
produire. La science au contraire , s’occupe de la loi, delà liaison des 
faits; pour elle, la question principale n'est pas la production , mais bien 
la connaissance des vérités raisonnées. Celui qui doute à cet égard, s'in- 
struira par la lecture de l’article art, dans l’cncyclopédic réelle de 
Brockhaus. 

( Note do fauteur.) 
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conséquences selon les règles de l’école échouent ; l'intelligence 
a fini, le cœur, le génie régnent! 

C'est pour cela qu’un sentiment bienfaisant , vivifiant , nous en- 
traîne aux récits , ou à la lecture de l'histoire des grands artistes , 
tel art qu’ils aient illustré ; tandis que nous restons froids aux 
rayons lumineux dont la science éclaire notre raison. Oui l’homme 
aime la science, mais il brûle pour l’art! 

Ainsi donc, infailliblement, la direction de la guerre est un art. 
Comme art, les trois conditions précitées lui sont complètement 
applicables. Prouvons-le. 

L’art de la guerre possède : 

1" Une partie teienlifique qui peut se créer et s’apprendre; elle 
est enseignée dans les hautes écoles militaires. La maîtrise de cette 
science cependant, n'appartient qu’à quelques élus, car autrement, 
tout professeur des sciences de guerre serait général. 

2' Une partie technique que le soldat apprend sur le terrain 
d’exercice et manœuvres , quelquefois même aussi sur celui de 
guerre. C’est dans ce dernier cas, que celte partie est souvent faus- 
sement confondue avec l'expérience de guerre. Si sur la science 
descend l'étincelle divine , alors le bon technicien peut devenir ar- 
tiste complet , mais si cette étincelle ne vient pas l’embraser , alors 
nous admirous le bon professeur d’exercice , et rien de plus. 

3* Une partie purement artistique ; dans ses degrés inférieurs, elle 
est désignée par talent du général, dans ses degrés supérieurs , par 
génie du général. Toutes deux, comme je l’ai dit, sont un don quo 
la nature ne prodigue qu’à scs élus, et c’est pour cela, qu’elles ne 
peuvent être apprises ni euseignées , elles seules souvent suffisent 
pour la direction de la guerre , ainsi que l’histoire de tous les teins 
nous le prouve. Les grands artistes s’appellent généraux nés , et leur 
brevet de maîtrise n’a besoin d’être surmonté ni d'armoiries, ni 
du bonuet de docteur! 
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Les conditions fondamentales de l’art , en général, se retrouvent 
non-seulement dans la la direction de la guerre, mais même dans la 
tactique, ( quoique cette tactique ne soit qu’une partie de l’art de 
la guerre,) si l’on se donne la peine de l’analyser, car la tactique 
a la partie teieniifique, la partie technique et la partie purement 
artistique. Elle remplit donc toutes les conditions de l'art. 

Un mot encore sur le général ni. Qui niera que l’artiste ni ne 
puisse tirer grand avantage de la possession des parties scientifiques 
et techniques de son art? 11 est donc désirable qu’elles ne lui soient point 
étrangères, mais ce n’est pas cependant une condition fondamentale 
pour être mallre-ès-arts , ainsi que certains savans le prétendent. 
Si au contraire , l’étincelle divine n’èchautTe pas le général , toute 
l’instruction imaginable lui sera inutile et il dirigera mal la guerre. 
L’histoire ne nous donne que trop de preuves de cette éternelle 
vérité. 

Si le sceptre de l’art ne peut être forgé, ni ravi ; s’il n’est remis 
par la Providence qu’aux mains de quelques élus , vous qui vous 
élancez vers lui pour le saisir, qu’avez-vous i faire pour satisfaire 
votre noble désir , pour étancher votre soif de gloire ? 

Jeunes gens ! acquérez la science , avant que la vieillesse ne 
vienne vous glacer. 

Devenez techniciens! mais sans pédantisme! mais dans le sens 
le plus large , le plus noble du mot ! 

Etudiez l’histoire des héros de tous les siècles! Lisez les mémoi- 
res et les biographies des généraux célèbres! Que le regard per- 
çant de la science ne s’arrête pas à la forme, qu’il fouille l’esprit 
des conceptions militaires de ces grands hommes, et réchauffez-vous 
au foyer de la flamme dont ils ont embrasé le monde! 

Puisque la lactique fait partie mentionnelle, intégrante de l’art 
de la guerre, mettons nos bras nerveux à l’œuvre et travaillons. 

8 . 
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OBSERVATIONS GÉNÉRALES 


SUR 



I. 

RAPPORT DE LA TACTIQUE AUX AUTRES PARTIES DE 
LA SCIENCE DE DIRECTION DE LA GUERRE. 


1. Pour le lecteur attentif, notre introduction a éclairé les rapports 
de la tactique avec les autres parties des sciences de la guerre. Je 
vais néanmoins tracer plus nettement les contours. 

2. La dernière moitié du siècle passé a été bien riche en faiseurs 
de systèmes et en ouvriers formalistes , qui se sont noyés à plaisir 
dans le débordement des classifications. 
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OBSERVATION» GÉNÉRALES 


Certes pour l'enseignement de la science , un classement est in- 
dispensable , parce qu’il rend l’aperçu plus facile , parce qu’il aide 
infiniment à la précision et i la clarté des conceptions ; mais il faut 
bien prendre garde que la manie de division et subdivision en 
classes insignifiantes , n'énerve cl ne tue le sujet. 

3. Les faiseurs de systèmes commettent deux fautes inverses : les 
uns, comme /tutoie, brisent témérairement; les autres, comme 
Ymturini , se perdent indéfiniment en classifications. 

4. Examinons, comme preuves, quelques-uns des systèmes. Leur 
critique suivra d'elle-mème. 

SYSTÈME DE BÜLOW 


coirnesD : 


TACTIQUE. 

Tous les mouvemens en pré- 
sence de l’ennemi, ou sous le 
feu de son canon. 


STRATÉGIE. 

Tous les mouvemens entrepris 
hors du cercle visuel des deux 
armées. 


( D’après celte opinion, la marche d'une patrouille, au quartier- 
général, serait donc un mouvement stratégique.) 


AUTRE SYSTÈME. ( ACTEUR INCONNU. ) 
L’art (te la guerre dans le sens le plus (tendu du mot 


co*rni*i> : 

l’ art de la guerre dans LE SENS i 

LE PLUS RESTREINT. 


SCIENCES-AIDES. 


Tactique. 
Positions. 
Mouvemens. 
v Combats. 
Stratégie. 


Artillerie. 
Fortification. 
Science du terrain. 
Géographie. 
Physique. 


(Ainsi l’artillerie seule, et aucune science des armes? De plus, 
cette artillerie est une science-aide , qui n'appartient pas immédia- 
tement à la guerre.) 
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Science de la guerre , 


TACTIQUE. 


comprend : 


STRATÉGIE. 


PIRE. 


APPLIQUÉE. 


Comment'* exé- Ou? choisir scs 
cutcr , prendre positions, 
position. • 

Manœuvrer. 

Combattre. 


INFÉRIEURE. 

Mouvement de 
bataillons, de ré- 
giment. 


APPLIQUÉE. 


Ou ? quand? et 
comment livrer 
bataille P 


Union de tou- 
tes les actions 
qui ont lieu 
dans la guerre. 

( Dialectique 
de la guerre. ) 


SUPÉRIEURE. 

Mouvetn. d'un 
corps, ou d'une 
armée. 


5. Ces preuves suffiront au lecteur. Essayons maintenant d’es- 
quisser un système en harmonie avec ce qui précède , mais portant 
un caractère plus pratique et plus clair. 
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DIRECTION DE LA GUERRE. 


I. II. 


CE QÜI S’AP- 
PARTIENT qu’au 
GÉNÉRAI.. 

CE QUI N’APPARTIENT PAS SEULEMENT AU GÉNÉRAL , 
MAIS QUI EST CONFIÉ A PLUSIEURS MAINS. 

Stratégie. 

Défense du 

Science 

Tactique. 

Adminis- 

Maniement de 

pays. 

des armes. 

. Art de l*«ir- 

ira t ion. 

l'armée , corn- 

Système dé- 

Fabrication 

mée , pour 

Administra- 

me arme, dans 

fensif d’un 

et effet des 

sulBre à tou* 

lion et ap- 

la main du gé- 
néral. 

élatmiiitai- 

armes. Mu- 

tes les exi- 

provisionne- 

rc. Devoirs 
des ingé- 
nieurs. Ma- 
rine. 

nitions,etc. 

gcnces du 
génér'Jors* 
quecettear- 
méc est en 
contactavec 
l’ennemi. 

ment de l’ar- 
mée , pour 
tous ses be- 
soins. 


Aux deux parties principales, s’associent encore ordinairement 
les sciences-aides. 

6. Ainsi se trouvent déterminés les rapports de la lactique aux 
autres parties de la science de la guerre désignées sous le n" 11 du 
tableau ci-dessus. Une analyse de ces parties ne sera pas inutile ici 
pour l’intelligence plus complète du système. 

LA DÉFENSE DD PAYS 


Comprend : 

1° Un système fortifié du pays. 

2" L’établissement de camps retranchés ; 
la défense des côtes. 

3” Les travaux d’état-major. (Lever des terrains , reconnaissances, 
projets, mémoires.) 

4’ La levée en masse. La landwehr , dans la portion qui ne fait 
pas partie de l’armée permanente. La landslurm. 
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LA SCIENCE DES ARMES 

Comprend la connaissance de toutes les armes offensives et dé- 
fensives en usage aujourd’hui dans les armées, leur fabrication, 
conservation et effet. Ainsi 

1* Les grosses armes à feu. (Canons, fusées à la congrève.) 

2° Les petites armes à feu. (Fusil , pistolet , arquebuse , carabine.) 

3* Les armes blanches. (Baïonnette , sabre , épée , lance.) 

Elle comprend aussi la connaissance de la fabrication , de la 
conservation et de remploi utile des munilioas ordinaires de guerre. 
(Adresse pour tirer, sabrer et pointer). Ainsi , l’usage et l’effet 

1* Des munitions de l’artillerie ; 

2° Des munitions de l’infanterie et cavalerie ; 

3’ Des tourteaux goudronnés , pour incendies et signaux. 

l'administration 
Opère ordinairement : 

1° Par le ministère de la guerre et de l’artillerie ; 

2° Par l’état-major et le corps des ingénieurs ; 

3' Par les magasins d’approvisionnement de toute espèce ; 

4* Par le service de santé ; 

5* Par la justice militaire ; 

6* Par le service religieux ; 

7* Par l’administration des postes de l’armée. 

Chacune de ces parties, la stratégie même comprise , appartenant 
à la science de la guerre, a besoin de sciences-aides à elle propres , 
mais qui , pour éviter la prolixité , ne seront pas mentionnées ici. 

7. Avant d'abandonner le rapport de la tactique avec les autres par- 
ties de la science delà guerre, il me semblerait convenable d’établir 
celui de la tactique à la stratégie; mais je ne peux rien dire à ce 
sujet de plus étudié et de plus nouveau que ce que renferme le 4" 
chapitre de mes Vues sur la science de la guerre, aussi y renvoie-je 
le lecteur. Je recommande à l’attention , mon opinion sur l’élément 
stratégique, qu’il ne faut pas confondre avec la stratégie elle-même. 
L’homme qui, en guerre, et pendant l’action, reconnaît parfaitement 
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son but, et par scs propres forces trouve les moyens de l’atteindre, 
applique l’élément stratégique. Ainsi nous trouvons l'élément straté- 
gique aussi bien chez le simple tirailleur, que chez le commandant 
de patrouille, de bataillon, de brigade ou de division, seulement 
dans une proportion relative. 

8. Celui qui manque d'élément stratégique , peut être dans le rang 
un très-estimable soldat, mais si, n’entendant plus les ordres de la 
trompette ou de la caisse, il se trouve livré à ses propres inspira- 
tions, il sera au moins embarrassé , gauche et maladroit. 

9. Il y a des peuples chez lesquels l'élément stratégique semble 
inné ; par exemple , les français , qui dans tous les tems, auront une 
supériorité marquée d'utilité. Cet élément ne doit pas être confondu 
avec une certaine finesse guerrière, qui se rencontre par exemp le chez 
les cosaques, tandis que le simple soldat russe ne possède aucun sen- 
timent de l'élément stratégique. 

10. Éveiller cet élément chez le soldat, est un art qui offre de 
grandes ressources pour la guerre et que l'orticicr actif, intelligent, 
peut posséder puissamment, surtout s'il possède lui-méme l’élément 
stratégique. 

11. Dans quelques formations tactiques, l’élément stratégique s'an- 
nonce de lui-méme ; ainsi , par exemple, dans une ligne de feu à inter- 
valles , comme dans les cinquièmes colonnes du comte de Bilmack. 
Au contraire , la colonne pleine n’a pas besoin de cet élément , 
puisqu'elle obéit au son régulier de la caisse. 

Dans la suite de cet ouvrage, nous aurons de fréquentes occasions 
de revenir sur l'élément stratégique. 

12. Je reviens maintenant à la lactique comprise dans la colonne 

II du tableau précèdent , et je me contente d'avoir indiqué les autres 
questions, car personne sans doute, n’attendra rien de ce livre, sur la 
défense du pays , la science des armes, l'administration. Si je m'éten- 
dais outre-mesure, on aurait droit de me le reprocher. Je ne parle- 
rai pas non plus des sciences-aides, car si j'en parlais peu, ce serait 
inutile, si j’en parlais beaucoup, je m’écarterais de la route que je 
me suis tracée , et mon livre se grossirait sans nécessité. 4 
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II. 

ANALYSE DELA TACTIQUE DANS SA SIMPLE ACCEPTION. 


13. L’histoire de la tactique devrait précéder un cours sur celte 
science,' mais assez d’écrivains m’ont devancé à cet égard, et le lec- 
teur me pardonnera d’étre court et de ne dire que ce qui me semblera 
indispensable pour l’intelligence du sujet. 

14. Chaque arme de l’armée , chaque partie armée régulièrement 
définie, a sa propre tactique. Ainsi, en acceptant les pionniers, pon- 
tonniers et mineurs, il y a une 

i l’infanterie; 

Tactique de ) la cavalerie ; 

( l’artillerie ; 

en outre, une tactique de deux armes réunies, et enfin une tac- 
tique des trois arme* réunies. 

Cette dernière est la plus difficile, parce qu’elle est la plus compli- 
quée, et parce qu’elle engrène plusieurs et même presque toutes les 
sciences-aides. Lorsque nous serons arrivés à elle , nous parlerons 
des marches, des combats, des batailles, et la tactique se confon- 
dra tellement avec la stratégie , que nous aurons besoin de tous nos 
efforts pour établir entre elles une division. 

15. L’emploi et l’Utilité des pionniers dans la guerre , ainsi que 
l’art de la fortification en campagne et de la construction des ponts 
militaires , sont certes aussi d’une nature tactique , mais nous de- 
vons n’en rien dire ici , par des raisons faciles à apprécier. L’art de 
la fortification passagère, considéré en lui-même, doit être sup- 
posé complètement acquis ; là seulement oü il se trouvera en action 
relative avec les autres combinaisons tactiques, nous en dirons quel- 
ques mots. 11 en sera de même de la science des armes, que nous 
supposons possédée, car celui qui étudie la tactique doit sans doute 
avoir déjà connaissance des armes et de leurs effets. Remarquons 
bien que je n’ai nullement l’intention d’écrire pour les commcuçaus, 

3. 
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mais bien pour les officiers qui ont fini leur premier cours scienti- 
fique. 

10. Ayant déjà publié à part mes opinions sur la tactique de la 
petite guerre , j’ai complètement exclu ce sujet de ce livre. 

17. Peut-être Irouvcra-t-on singulier ma division de la tactique, 
parce qu’elle s’éloigne beaucoup de celles connues. Ainsi , quelques 
mots encore à cet égard. 

Précédemment, on avait l’usage de diviser la tactique en pure et 
appliquée, plusieurs livres en font foi. 

Sous le titre de tactique pure , on comprenait le maniement des 
troupes sur le terrain d’exercices ; ainsi , ce que prescrivaient les 
règlemens à chaque arme , sans acception du rapport spécial au 
terrain, ni à l’ennemi. Si on y ajoutait ce rapport, la lactique alors, 
prenait la désignation d’appliquée. 

Mais cette division ne me semble nullement convenir à notre 
époque, quoique rà et là elle renferme l’expression tactique élé- 
mentaire. Sous ce titre, elle comprend l’instruction pratique élémen- 
taire du soldat seul , ou réuni en classes. A quoi sert cette division? 
La science y gagne peu, l’art rien. 

18. Tous les services du soldat sous les armes (excepté ceux relatifs 
aux honneurs militaires), ne devraient se coordonner, s’élablir, se 
raisonner qu’en rapport avec l’ennemi et la guerre. Une des opinions 
les plus remarquablement rationelles d’un écrivain moderne (Kciclin 
de Meldegg), sur l'éducalion militaire, est que : • ce qui n’est pas 
utile à la guerre , ne l’est pas au soldat. > 

19. On ne doit jamais se représenter l’ennemi autrement qu’en 
rapport avec le terrain , c’est pourquoi , ce rapport doit primer dans 
noire pensée, aussitôt que les soldats isolés ou réunis ont perfectionné 
leur instruction de manière à se mouvoir en ordre, et régulièrement. 
Cet ordre et cette régularité sont de nécessité absolue, car sans eux, 
le tacticien ne serait jamais maître de scs mouvemens et encore 
moins de sa volonté tactique. Des bourgeois habillés en uniforme 
ne sont pas des soldats. 

20. Quelques auteurs ont voulu diviser la tactique en supérieure 
et inférieure. Cette division est encore plus vague et plus inutile. 
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21. Une division tranchante, qui supporte la preuve scientifique, 
me parait tout-à-fait impossible : mais cependanls’il est indispensable 
d’en établir une , je formulerai la suivante : exercer et manoeuvrer, 
qui me semble réunir toutes les exigences de la tactique , si ou y 
ajoute : pour l'artillerie , le tirer; pour la cavalerie, le sabrer et poin- 
ter; l’expression sera, se battre. Une troupe qui sait exercer ma- 
noeuvrer et se battre remplit toutes les conditions posées par le tac- 
ticien , si elle est brave. 

22. Chaque arme a son ordonnance particulière, pour exercer , 
manœuvrer et se battre. La cavalerie wurtembergeoise doit de la 
reconnaissance au comte de Bismark, pour celle qu'il lui a donnée ; 
mais cette ordonnance n’a pas encore pénétré dans les autres 
armées, dont en général, chaque commandant de cavalerie , manœuvre 
selon ses propres inspirations. De là , ressort l’importance qu’a le 
plus ou moins d'adresse et de génie du commandant , et comment 
il se fait, que telle cavalerie bien exercée, manœuvre mal. Les 
troupes doivent regarder comme un grand bonheur , d’obéir à un 
homme d’habileté et de génie. 

23. Depuis l'invention de la poudre , se battre signifie avant tout , 
tirer avec les grosses et les petites armes à feu. De là, la tactique 
du feu. Bulow , les mots ne l’embarrassaient jamais , l'appela tac- 
tique des globules , pour la distinguer de la tactique des lignes , ou 
art de mouvoir des lignes longues et minces, avec ordre et tenue. 
Dans cet amas de tactiques, il est bien difiicile de distinguer la 
vraie et la plus raisonnable. 
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APPERCUS HISTORIQUES 


I. 

CHAPITRE PRINCIPAL. — ÉPOQUES. 
1. En général , 


24. L'hisloire de la tactique permet qu’on la suive scientifique- 
ment depuis son origine jusqu’à nos jours, si l’on ne veut pas 
remonter au premier fratricide. Les livres nous en donnent les 
moyens. 

25. A toutes les époques, l’on voit des armées destinées à rem- 
porter des victoires sur d’autres armées ennemies. Le but est tou- 
jours le môme , les moyens sont différens. Les écrivains établissent 
une triple division de la tactique, en ancienne, moyenne et nouvelle. 

L’insuffisance de cette division est évidente. Hoyer, en écrivant 
son histoire de l’art de la guerre , le reconnaît par l'admission de 
certaines époques utiles à son but, inutiles au nôtre. 
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Qui veut étudier historiquement la tactique , doit sans doute la 
diviser ; mais la chronologie le distraira de sa route , en surchar- 
geant sa mémoire de nombres vides et hors de l'esprit du sujet. 
Je crois donc devoir indiquer la marche suivante. 

20. La tactique, personne ne l’ignore, a, pendant les six mille 
années attribuées à l’existence de notre globe , éprouvé plusieurs 
révolutions : la plupart ont été produites par des grands hommes 
historiques, ou par des évènemens amenés par l’apparition de ces 
grands hommes. Mais pour ne pas rapetisser le sujet, il faut se 
garder de reconnaître une révolution tactique , dans chaque modifi- 
cation apportée au maniement d’armes. La division doit être établie 
plus largement. 

27. Les hommes historiques auxquels il faut, avec juste raison, ac- 
corder une influence sur la lactique nouvelle , et qui ont été causes 
de révolutions artistiques, sont peu nombreux. Ce sont : 

1‘ Gustave Adolphe. 

2* Guillaume d’Orange. 

3* Frèdèric-le-Grand. 

4" Napoléon. 

De toutes les inventions une seule est devenue décisive sur l'es- 
prit de la lactique , c’est l'invention de la poudre. 

En outre , ont manifesté de l’influence sur la lactique : 

1* La féodalité et la chevalerie. 

2* Les croisades oii elle a en quelque sorte pris naissance. 

3’ L’institution des armées permanentes. 

Panni les évènemens historiques , ceux qui ont manifesté le plus 
d'influence sur la tactique , sont : 

1* La guerre de 30 ans. 

2* La guerre de la succession espagnole. 

3* La guerre de 7 ans. 

4* La révolution française , dont l'influence subsiste toujours , à 
quelques légères modifications près. 

28. Voilà le cadre du tableau. Si maintenant on examine l’état de 
la tactique à des époques différentes , on se familiarisera avec son 
es pril, et c’est là l’important. Si ces recherches sont faites avec 
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profondeur historique et sagacité philosophique, il en résultera 
Vhitloire de la tactique. Présenter ici cette histoire , comme je 
l’ai déjà dit , n’est pas mon intention ; pourtant il est indispensable 
que je l’esquisse légèrement, pour lier entre elles les diverses parties 
de la science. 

De toutes les révolutions éprouvées par la tactique , la plus im- 
portante ayant été l’invention de la poudre, ou plutôt, l’admission 
des armes à feu , il est convenable de consacrer un chapitre spécial 
à ce sujet. 

Pour faciliter l'aperçu, on peut, sans commettre une grande 
erreur, nommer tactique ancienne, tout ce qui a précédé l’inven- 
tion des armes à feu. Ce qui suit, doit se subdiviser pour ne pas 
noyer l’ensemble dans les détails. 

TACTIQUR ANCIENNE. 

29. Elle n’a , pour nous autres modernes , qu’un intérêt histori- 
que et peut être étudiée sur de nombreux documens. 

Avec la civilisation et le développement des peuples, s’est perfec- 
tionné nécessairement aussi l'art de la guerre et chaque peuple , 
selon son degré de civilisation , a eu son art approprié de la guerre. 
11 est intéressant et important pour le soldat civilisé , de faire plus 
intime connaissance avec l’état de la science chez les peuples qui se 
sont immortalisés , parce que cette connaissance servira à établir 
des points de comparaison , pour apprécier les divers degrés de la 
civilisation. 

30. Si nous excluons l'état de barbarie, pendant lequel le bri- 
gandage est le motif constant des guerres , l’histoire de la lactique 
prend naissance à l’époque héroïque , toute vague que soit cette épo- 
que. Homère et d’autres poètes antiques, nous donnent quelques 
renseignemens sur les Argonautes, les guerres de Thèbes et de 
Troie. Mais les ornemens poétiques enveloppent d’un si brillant 
nuage leurs récits , qu’il est presque impossible de le percer, pour 
reconnaître les règles de la tactique , ou la tactique de ces tems. 

31. L’époque légale, oü chaque homme libre est guerrier , où les 
esclaves et les femmes seuls sont exclus de la guerre , satisfait davan- 
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tage le scrutateur. Les motifs de guerre deviennent d’une nature plus 
noble , on se bal pour le droit , ou pour venger une injure. Ici , nous 
voyons déjà les peuples former une union régulière. I.e besoin du 
commandement commence à être senti. Les armées se subdivisent 
sous les ordres de chefs inférieurs. Aussi, Irouvc-t-on l’existence des 
règles restées en usage jusqu'à l’invention de la poudre. Les armes 
sont divisées en lourdes et légères ; la phalange donne son nom aux 
combattans réunis en rangs serrés ; la disposition du combat produit 
l'ordre de bataille. 

32. Avec la formation des étals, l’histoire prend plus de certi- 
tude. 

La cause qui développe de bonne heure, en Grèce la tactique et 
l'art de la guerre, est la liberté individuelle. La phalange grecque 
est long-tcms célèbre. I.cs Syrien » inventent les catapultes; les Phé- 
niciens les ballistes. L’Asie devient la patrie de la cavalerie. La ba- 
taille de Thymbrée (530 ans avant J.-C.), où Crtrsus do Lydie est 
battu par Cyrus le Persan, cl dont nous devons la description à 
Xènophon , nous donne assez exactement l’idée de l’état et de l’esprit 
de la tactique de ce tems. Là, nous voyons que Cyrus saisit l’instant 
où il est débordé par son adversaire , pour prendre l’offensive , et 
terminer la bataille, par une charge de sa cavalerie montée sur des 
dromadaires. 

33. La marche de Darius contre les Scythes mérite d’autant plus 
notre attention , qu’il semble qu’elle se soit reproduite sous nos yeux, 
par la campagne de 1812 en Russie. Hérodote nous l’a transmise. 

Les guerres avec les Perses et de longues discordes intérieures , 
amènent chez les Grecs, le développement successif de la tactique; 
elle subit des changcmens, mais conserve inébranlable l'ordre de la 
phalange. Les Perses ne s’élèvent pas à la même hauteur, pareeque 
le despotisme étouffe les grandes et nobles facultés. 

Eparainondas change l’ordre de bataille , il est appelé l’inventeur 
de l’ordre oblique : c’est par lui qu’il bat les Lacédémoniens, d’abord 
à Lcuctrcs (371 ans avant J.-C.), et plus tard à Mantinée (303 ans 
avant J.-C.), où il périt. 

34. Sous Philippe et Alexandre, nous reconnaissons la première 
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indices de l'introduction des mathémathiques dans l’art do ta guerre, 
et plus de certitude dans les mouvemens. Les Lacédémoniens, et 
plus tard tes Romains , admettent la cadence du pas. La phalange 
macédonienne est l’ordre modèle. Arian et Aélian nous donnent des 
notions exactes à cet égard. Alexandre, peut être considéré comme 
le créateur de l’artillerie de campagne; car le premier, il présente 
au combat tes machines à lancer des projectiles qui , jusqu’alors , 
n’avaient servi que dans les sièges. De plus , il lire grand parti de la 
cavalerie : on reconnaît l’esprit de la lactique dans la bataille d’Ar- 
bèles (331 ans avant J.-C.), qu’il gagne , avec 47,000 hommes, sur 
Darius, dont l'immense armée (si l’on peut accorder quelque croyance 
à l'histoire presque fabuleuse de ce tems), se compose de 1,400,000 
hommes d’infanterie , 40,000 de cavalerie , 300 chars armés de faulx 
et 50 éléphans. Là , pour la première fois , nous voyons appliquer 
les flancs défensifs et avancer la cavalerie légère pour envelopper 
l'ennemi. Dans l’armée de Darius, nous remarquons aussi pour la 
première fois, des gardes placées comme réserve en arrière du 
centre. 

35. La lactique des Romains diffère de celle des Grecs. La pha- 
lange ne peut convenir à un peuple qui veut le combat corps à corps. 
Delà les manipules, puis la légion (lécrile par Polybe, représentent 
une manière particulière de combattre, qui mérite d’autant plus noire 
attention , qu’elle a une grande analogie avec notre ordre de combat 
en brigades. De nombreux documens , Vegèce et l’empereur Léon 
peuvent être consultés à ce sujet. 

30. Les premiers, les Romains tirent parti des dispositions du 
terrain pour couvrir leurs ailes et leur front, tandis que les Grecs 
préfèrent la plaine indispensable à la marche pesante de leurs pha- 
langes.I.es premiers, les Romains massent leur cavalerie à l'imitation 
des Carthaginois et, pour ainsi dire, l’idée d'une artillerie régimen- 
taire leur appartient, car, sous Yespasicn , chaque centurie conduit 
en campagne une balliste , et chaque cohorte, une catapulte. Peu-à- 
peu , ils admettent l’ordre profond et se rapprochent ainsi des mé- 
thodes grecques. 

L’étude de la lactique romaine est du plus haut intérêt. Toutes 

4. • 
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les institutions militaires des Romains inspirent estime et respect ; 
plusieurs d’elles peuvent encore servir de modèles au* années 
d’aujourd’hui. Ce n’est qu’en perdant la discipline , que l'art de la 
guerre disparaît chez les Romains. 

L’étude des batailles livrées par le peuple est instructive et ne 
peut être assez recommandée ; les marches de leurs armées sont 
exemplaires; le véritable esprit militaire qui anime leurs légions 
doit être offert comme règle. Les Romains ont été les meilleurs 
soldats du monde : il est difficile de déterminer laquelle de leurs 
batailles est la plus remarquable. A la Trébia , l’infanterie romaine 
perce le centre des Carthaginois, après la défaite du peu de cava- 
lerie qu’ils avaient. Elique, en Espagne, est le triomphe de la tacti- 
que romaine. Zama, en Afrique , doit exciter principalement l’inté- 
rêt des officiers de cavalerie , car cette victoire est décidée par la 
cavalerie numide. Pharsale nous apprend comment on peut tirer 
partie du terrain pour se couvrir. 

37. L’ordre sur plusieurs lignes, fut long-tcms propre aux Grecs, 
comme celui un échiquier , aux Romains. La lactique romaine dis- 
parut avec le caractère du peuple. L’empire romain, détruit, devint 
la proie des barbares du nord. Jusque lé , les peuples méridionaux 
avaient été les reprêsentans de l’art de la guerre en Europe ( vers 
la moitié du IV* siècle). 

38. Les émigrations des peuples dont l’histoire ne revèle pas 
les causes , pourraient marquer une nouvelle époque dans l’histoire 
de la tactique, si le cahos de ces tems pouvait être percé par le re- 
gard appréciateur. La tactique des Allemands primitifs consistait 
daus une attaque aveugle , sansèlèmens organiques. A Andrinople, 
les hurlemens des Huns cl des Goths , rendent muettes les légions 
romaines et l’empereur Valence périt honteusement ( 378 ). Attila , 
surnommé le fléau de Dieu , ébranle le premier l’empire d’Occi- 
dent. 

93. Les traces d’une lactique allemande sont presqu’inirouvahles , 
parce qu’il manque de traditions dignes de foi. Lcsécrivains romains 
nous les indiquent les premiers ; ce qui nous reste sur la bataille 
d’Arminius nous est presqu’inutile. Pour développer historique- 
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ment la lactique allemande , il faudrait écrire une histoire des 
Allemands. 

Pour le hui que nous voulons atteindre , la féodalité et la cheva- 
lerie peuvent être considérés du même point de vue. La noblesse 
s’empare de la direction de la guerre , mais non de la science delà 
guerre; qui n’est pas chevalier, qui n’est pas achevai, ne vaut qu’un 
peu plus que rien. Ni les querelles entre les chevaliers, ni les ef- 
forts des empereurs pour soumettre la chevalerie , ne sont propres à 
développer l'art de la guerre. La science appartient aux moines , 
la force brutale aux chevaliers. 

La lactique de ces tems se décrit en peu de mots. Les chevaliers 
ne combattent qu’à cheval , leurs armes sont lourdes ; leurs hom- 
mes d'armes , armés plus légèrement , forment leur cavalerie lé- 
gère , qui commence le combat que les chevaliers achèvent. La 
portion la moins noble de la nation (si l’on peut l'appeler ainsi) , 
compose l’iufanterie , qui est armée de l'arbalète , de la pique , et 
de l’épée. 

40. Les croisades ont de l’influence sur la tactique dès qu’elles 
emploient les mercenaire ) , qui sont congédiés à la paix. Les che- 
valeries allemande et française sont les plus importantes. Après 
elles, vient celle d’Italie , et au dernier rang, celles des états où les 
marchands prévalent. 
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II. 

DEPUIS L’INTRODUCTION DES ARMES A FEU, JUSQU’A 
FRÉDÉRIC LE GRAND. 


1 . Introduction de» armes à feu. Leur influence sur le génie 
de la guerre. 


41. L’invention de la poudre ne se répand pas en Europe subi- 
tement , mais peu-à-peu : il s’écoule un demi-siècle avant qu’elle 
n’exerce de l'influence sur la tactique ; mais alors , elle marche à 
pas de géant. Au début , les armes à leu ne se trouvent entre les 
mains que d'un petit nombre d’élus. En partie les connaissances , 
en partie l’argent manquent pour en généraliser l’usage. Ce n’est 
que vers la fin du XIV’ siècle, qu’un moine de la Souabe, Albrechl 
de Roustcdl , invente les petites armes A feu , qu’on appelle Hand- 
Itolire (fusil de main.) Les russes se familiarisent avec elles cent 
ans plus tard. Les pistolets sont inventés à Pistoya , en Italie , en 
13(54. Le mousquet n’apparalt sur les champs de bataille qu’au 
commencement du XVI’ siècle. 

Quant A l’introduction des grosses armes A feu , je renvoie A 
mon histoire de l’artillerie. 

42. L'arme A feu fait une forte impression sur les chevaliers ; 
d’abord, ils ne peuvent comprendre comment un homme de rien , 
sans parchemins , sans blason , a l'audace de tirer de plusieurs 
centaines de pas , sur de nobles chevaliers, pleins de mépris pour 
tout ce qui n'est porteur ni de titres égaux , ni d’armes semblables 
aux leurs. Le phénomène cependant agit d'une manière si prompte, 
que le polit du combat s'affaiblit chez eux : ils commencent A 
estimer une habileté qui leur est fort incommode, mais, vivant d'une 
vie végétale et paresseuse , ils ne montrent pas la moindre envie 
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(le s’approprier celle habileté qui les forcerait à s’occuper un peu de 
leur instruction. 

Ils remettent alors le soin de leur sûreté aux mains des merce- 
naires, qui se battent pour de l'argent et de bonnes paroles. Ainsi, le 
noble art devient une marchandise et continue à l’ètre pendant 
plusieurs siècles. 

43. Le résultat immédiat est que les mercenaires forment un 
corps de métier et cherchent à donner de l'extension À leur pro- 
fession. En outre, la nouvelle arme à feu modifie les faits : l'on 
commence à s’apercevoir qu’au courage et à la vaillance , il est 
indispensable, pour la guerre , d’adjoindre une troisième qualité , 
F habit été. 

S’il s’était présenté, à ce moment décisif un homme supérieur qui, 
avec les serres de l’aigle, se fut emparé du nouvel art de la guerre, 
que n’aurait-il pas fait ? Mais cet homme manqua et l’époque 
baissa volontairement la tète sous une invention qu’elle n’apprécia 
que comme un moyen donné à l’homme faible et misérable de se 
mesurer avec le guerrier le plus noble et le plus vaillant. 

44. Le tirer de loin affaiblit le choc , l’annulla et le menaça 
d'une disparition complète, ce qui arriva plus tard. Précédemment, 
un courage vivant , actif, était la condition fondamentale du com- 
bat , et chaque combat commencé , ne se terminait que par la des- 
truction ou la fuite de l’une des deux armées. Dès-lors il en fut 
autrement, et le plus lâche, auquel il resta assez de présence d’es- 
prit pour faire feu , put vaincre. I.’art supplanta le courage. Un 
combat commencé sans prévoyance put être interrompu à toute 
heure, sans danger, tant la distance laissée entre eux par les combat- 
tans était grande. On n’eut plus besoin de redouter les dernières 
extrémités , et l'ancien cri : * la victoire ou la mort » fut froidement 
remplacé par « le plu* prudent cède.... » L'époque suivante formula 
ce changement en théorie formelle et les langues devenues com- 
plaisantes appelèrent rupture du combat , ce que précédemment , 
dans leur rudesse , elles n’avaient pas de mots pour exprimer. 

45. Au moyen-âge , l’art de la guerre étant presqu’cxclusive- 
ment du domaine des chevaliers et de la noblesse , il était iinman- 
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quablc que l'autre partie du peuple ne reçut qu’une éducation peu 
guerrière , cause d’un relâchement général , augmeulé par la tyran- 
nie barbare des maîtres annolilis par le droit du plus fort et le 
despotisme. La nouvelle manière de combattre devait être naturel- 
lement accueillie par les vilains avec un enthousiasme égal à la 
haine que lui portaient les nobles. Ils s’en emparèrent avec avidité , 
sc l'approprièrent comme moyen de défense , d'égalité , de supé- 
riorité. C'est ainsi que nous voyons l’arme à feu , déjà au XV* siècle 
cl notamment à la bataille de Murlen (1470), jouer un grand rôle 
et devenir d’un usage général dans les armées européennes avant 
la fin du XVII" siècle. 

11 est vrai que les pièces de fort calibre ne furent appliquées , 
pendant long-temps , qu’à l'attaque et à la défense dus places , et ne 
reçurent que beaucoup plus tard le degré de mobilité nécessaire à 
leur présence sur le champ de bataille. 

2. Armées permanentes. 

40. Précédemment , j’ai indiqué que l’invention des armes à feu 
amena l'introduction dans l'armée des mercenaires qui y avaient déjà 
figuré lors des croisades, mais qui , à cette seconde époque, devin- 
rent beaucoup plus nombreux. Une partie des armées féodales dis- 
parut et fut remplacée par des troupes soldées. Alors s’établit mal- 
heureusement une complète séparation entre le soldat et toutes les 
autres professions. L’iutèrét sc liant au penchant naturel, à une vie 
libre et licencieuse, l’institution du mercenaire prit un grand point 
de développement, s’organisa régulièrement et acquit un certain 
caractère d’estime publique, surtout lorsque des hommes de haute 
classe ne rougirent pas d'en faire partie. Ainsi se créèrent des com- 
mandans supérieurs (colonels) qui , pour leur propre compte, enrô- 
lèrent des mercenaires, et à leur tête, servirent les princes les plus 
puissans, au taux le plus élevé. Ainsi se forma en Europe, une classe 
d’hommes de guerre à acheter pour chaque combat et qui , se nou- 
rissant de leur solde, furent appelés soldats. 

Parmi eux, la grande garde ( magna guurdia), commandée par les 
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condottieri, se signala pendant plus de cent ans. Elle parvint à titre 
forte de quatre à six mille hommes et se réunit à la garde blanche. 
Dans cette cathègorie peut, en quelque sorte, être classé Wallcnstein, 
qui joua un rôle si important dans la guerre de 30 ans. Seulement, 
ses sentimens furent de nature plus noble que ceux d’une basse 
avarice. Le comto de Mansfcld ne fut qu’un chef de magna gtuirdia. 
Les canonniers aussi, se vendant au plus offrant, formèrent un 
corps de métier pénal. Les membres de leurcorporations’appellèreut 
constables. 

47. La mercenairie exista pendant toute la guerre de 30 ans. 
La paix de Wcstphalie, en la congédiant, la détruisit. Par ce licen- 
ciement, les mercenaires se trouvant sans pain et n’ayant ni le goût, 
ni les capacités des occupations civiles, devinrent un fléau public; 
ils le devinrent surtout des états pour lesquels ils s’étaient battus, 
car la guerre les avait familiarisé avec leurs localités. 

48. Déjà, vers la lin du moyen-âge, la puissance des princes fut 
calculée sur le nombre et la qualité des troupes soldées que ces 
princes purent soutenir. De là vint que plusieurs états commencè- 
rent à les conserver pendant la paix et à les exercer constamment 
au métier des armes. 

La France donna la première l’exemple de celle innovation. Mal- 
gré l’heureuse issue de la guerre contre l’Angleterre, dans laquelle 
apparurent des masses si nombreuses pour l’époque, Charles VII, en 
prévision d’invasions ennemies, chargea quelques-uns de ses cheva- 
liers de réunir des mercenaires armés ( compagnies d'ordonnance) . 
Ce fut là l'origine de toutes les armées permanentes. Ce roi créa 
le premier un état militaire régulier. 

Le successeur de Charles, Louis XI, congédia ces troupes et en 
enrôla de nouvelles, composées de Français et deSuisses. Dès lors, 
le service soldé devint chez les Suisses une industrie et l’on dit : 
point d’argent . point de Suisse». Ce ne fut que sous Charles VIII, que 
les Allemands furent admis dans l’armée française. La noblesse la 
plus illustre de France regarda comme un honneur de servir dans 
les gens d’armes. 

49. De la France , les années permanentes s’introduisirent dans 
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les étais voisins et l’imitation gagna les autres princes européens. 
Ainsi , la féodalité fut ébranlée jusque dans ses fondemens et l’art 
de la guerre se modifia sur la fortune des princes. Qui eut le plug 
d'argent eut le plus grand nombre de mercenaires et put pousser 
la guerre avec le plus d’énergie. 

La force toujours croissante de la France excita l’envie des au- 
tres états. Il se forma des coalitions, particulièrement en Allemagne. 
L’art tic la guerre commença à donner la main à la poUlitjue comme d 
une sœur. 

50. L’organisation des armées permanentes ne resta pas saus 
influence sur l’augmentation des impôts. Celui qui servit dans l’ar- 
mée fut exempté de leur paiement , ce qui encouragea l’enrôlement. 
La noblesse fut libérée de tout impôt, comme rendant des services 
personnels. 

Ainsi , il était immanquable que l’état militaire se séparât des 
autres conditions et se regardât comme ne devant dépendre que 
du priucè seul. Là où le prince fut aussi capitaine, une noble fierté 
s'empara bientôt de l’armée permanente et produisit les plus riches 
résultats. Malheureusement, à elle s'allia un orgueil qui lui fit mé- 
priser toutes les autres conditions. Malgré ses efforts pour se rap- 
procher de l’état naturel et retourner aux relations les plus simples, 
l’Europe a souffert jusqu’à ce jour de cette maladie déraisonnable. 
En des moyens curatifs les meilleurs a été l'introduction de la 
landtcehr. 

51. Cet orgueil insupportable, reste du moyen-âge. peut être 
avec raison appelé l’ombre au tableau des armées permanentes. 

A la rudesse du soldat admis dans l’armée sans choix moral, il 
fallut opposer une digue qui ne pût consister qu’en une discipline 
barbare. Cette discipline nécessaire augmenta la séparation des 
conditions et le gouffre entre le peuple et l'armée s’agrandit. 

Malgré ces fautes et ces vices, l’organisation des armées perma- 
nentes eut sa partie brillante et estimable. Le dévouement au prince 
éleva ses autels les plus sacrés dans l'armée, qui, prête à tous les sa- 
crifices , s’élança au combat au premier appel de l’honneur et du 
prince. Ainsi s'enracinèrent chez elle les vertus militaires de l'ordre 
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le plus noble cl le plus élevé, l’honneur chevaleresque, le mépris 
de la mort, le dévouement le plus absolu à son cher, le sacrifice 
joyeux de la propriété et même des plus chères affections et opi- 
nions personnelles; il n’y a qu’un insensé qui peut appeler fantôme 
V honneur militaire! c’est nier toutes les vertus! 

52. Ce qui n’est pas armée permanente, doit prendre le nom d’ar- 
mée du peuple. Les états qui veulent peser dans la balance euro- 
péenne ne peuvent le faire, s’ils n’ont qu’une armée du peuple. En 
appréciant le présent état politique de l’Europe, c’est le signe in- 
faillible d’une sage organisation militaire si l’armée permanente 
se trouve heureusement unie d celle du peuple. L’avantage en est pal- 
pable. Mais alors il faut que l’armée permanente se considère comme 
le représentant de l’adresse et de l'habilité militaire de la nation et 
qu’elle soit la grande école oit celle-ci puise l’éducation de guerre. 
Il ne faut pas séparer de l'habileté, de la science, du devoir; cer- 
taines règles, certaines formes, que l’imprudence seule peut mépriser 
et qui sont indispensables pour maintenir les incullivès, les fai- 
bles, et tous ceux imbusd'une philosophie mal digérée qui ue voi! par- 
tout qu’une profanation desdroits de l'homme. Ainsi, lant qu'une nation 
n’aura pas atteint un haut degrédecivilisationgénérale,(etyparvien- 
dra-t-elle jamais? ) la forme devra conserver tout son empire. Au 
reste, n’oublions pas que la forme sert de pont à la discipline, que 
la discipline est l’ôme de l'armée, et l’armée l’âme de la défense 
de la patrie. 

3. La tactique de la fin du moyen âge d la guerre de Trente Ans. 

53. Les mercenaires une fois introduits, forment, avec les sol- 
dats les plus pauvres, l’infanterie de l’armée. Cette infanterie est 
divisée en portions de troupes qui prennent les dénominations de 
Trcffen,hatailles, bataillons, et sont placées à intervalles A la suite de 
la cavalerie dont elles couvrent les derrières. Ce n’est qu’à la fin du 
XV* siècle que l’infanterie commence à jouer un rôle ; elle porte 
des lances et est rangée en masses profondes : ainsi se forment en 
Allemagne les Lanzenknechte (Lansquenets) qui. à leur licencie- 

5 . 
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ment causent de si grands désordres. Dans les guerres des Suisses 
contre les ducs de Bourgogne et d’Autriche, l’importance de l'in- 
fanterie s’augmente. 

En France, les divisions de l’armée s’appelent d’abord bandes, 
(de là, l'expression de vieilles bandes pour les troupes éprouvées) et 
plus tard, régimens. En Allemagne, fahnen (drapeaux), mais bientôt la 
dénomination de drapeau est remplacée par celle de compagnie. 

54. Les hommes armés de piques (piqueniers), sont placés au 
centre de grandes masses carrées, formées de 20 à 2(1 compagnies; 
les arquebusiers au premier rang et aux angles. Le tir est très-lent, 
(Walhausen , dans son art de la guerre, indique 91 tems d’exercice) 
et le rang qui a fait feu se replie en arrière du dernier pour re- 
charger. 

Quelques pelotons de tireurs se battent en avant du front et selon 
leur inspiration. Les Français les appellent enfans perdus, les Alle- 
mands, laüfcr (coureurs). 

55. Malgré toute la défectuosité de la tactique du feu do cette 
épor-ue, les masses lourdes et profondes d’infanterie ont beaucoup 
à souffrir des coups des grosses et petites armes à feu ; cependant , 
il s’écoule un long tems avant qu’on se décide & quitter cet ordre 
préféré. 

50. D’abord la cavalerie combat sur un rang, plus tard en herse 
plus tard encore, sous Charles V, en carré de la profondeur de 13 
chevaux. Au commencement du XVII" siècle, on voit disparaître 
presqu’en librement la cavalerie légère et les cuirassiers seuls sub- 
sistent ; puis on crée les dragons qui doivent combattre à cheval et 
à pied, distinction qui se perd entièrement vers le milieu du siècle 
passé. 

57. Dans l’ordre de bataille, l'infanterie est presque générale- 
ment placée au centre, la cavalerie aux ailes, ou mêlée à l'infanterie. 
Si l’ordre de bataille présente plusieurs lignes, la première se 
nomme avant-garde, la seconde, corps de bataille, la troisième ar- 
rière-garde. 

58. Dans le combat, si la cavalerie se préseule en masse, elle 
commence l’action, s’attaque réciproquement et se culbute; 
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alors les coureurs tiraillent et, sous leur protection, les grandes et 
lourdes masses s’ébranlent en faisant feu et marchant les unes sur 
les autres. Le désordre d’un des partis termine l’action. On n’a que 
peu ou pas d’idées des changemens de front, des dèbords des ailes, 
des fausses attaques, ou d’autres mouvemens tactiques; tous lescom- 
bats sont des combats de front. 

50. L’institution des mercenaires et des armées permanentes a 
cependant bientôt une heureuse influence sur la tactique : en cela, 
la France devance l’Allemagne. L’on comprend facilement qu’il 
était de première obligation pour les mercenaires de savoir leur 
métier, car c’était la condition inflexible de leur location; cette 
obligation produit l'émulation. Chaque commandant veut surpasser 
en adresse ses concurrens et même inventer des moyens qui le 
rendent lout-à-fait supérieur; c’est là l'origine de ce que nous nom- 
mons aujourd’hui exercice. Néanmoins, l’ordre général conser- 
vant son importance, la tactique du combat proprement dite, reste 
long-teuis encore dans l’enfance. Il est de principe de n’amener en 
campagne que des troupes exercées et ce n’est que dans la guerre 
néerlandaise que la nécessité force à y déroger. L’on reconnaît l’uti- 
lité indispensable de dresser les recrues et les réglemens d’exercice 
sont rédigés. (1) 

A peine a-t-on introduit une lueur d’union dans les formes lacti- 
ques, que ces formes dégénèrent en jongleries avec des soldats, ou 
derrière des figures compliquées. Aux têtes, on représente les chiffres 
des princes en groupes coloriés de piqueniers et de tireurs, pour 
amuser les curieux d’un balcon ; mais le pire, c’est que les pèdans 
triomphent et célèbrent leur victoire. On ne peut cependant soumet- 
tre ce débordement à une critique trop sévère , car les hommes de 
guerre n’ayant aucune idée de l’essence de l’art, ne pouvaient lui 
sacrifier leurs folies. Certes, si aujourd'hui, nous nous abaissions jus- 
qu’à de semblablesjeux, cequi n'était qu’ aberration chez nos ancêtres , 


(1) Le prince d'Orangc est le premier qui publie une semblable instruc- 
tion qui est long-tems le modèle du perfectionnement tactique , et fonde 
l’ensemble harmonique de toutes les obligations du soldat souslesarmcs. 
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serait crime pour nous et mériterait le châtiment le plus exem- 
plaire. 

60. Nous avons vu, précédemment, que c'était en France qu’il fal- 
lait chercher l'origine des armées permauentes; cela nous explique 
pourquoi tant d’expressions françaises ont été admises dans la langue 
de guerre. L'inventeur ayant le droit de baptiser son invention, il 
n’y a aucune honte à accepter le nom avec la chose, si nous ne trou- 
vons aucun inconvénient à l'imitation. 11 est donc déraisonnable et 
ridicule, de refuser et diffamer des dénominations que nous n’avons 
pas acceptées de l'empire de la mode, mais qui ont été importées 
avec le fait utile; entin, il n'est nullement prouvé que ces dénomina- 
tions choquantes pour certains esprits ne soient pas d’origine alle- 
mande, comme par exemple, le mot français guerre, de kriry, etc. 

4. Tactique de Gustave Adolphe et de ses contemporains. 

01. Gustave-Adolphe, le plus gTand capitaine de son tems et 
de tous les tems, fut lo créateur d’un nouvel art de la guerre qui, 
selon son essence subsiste encore aujourd'hui. Son apparition mar- 
que, dans l'histoire delà lactique, une époque certaine et importante. 

02. Il est quatre faits, sur lesquels il voulut principalement agir, 
et par lesquels il culbuta de fond en comble toute la tactique de ses 
devanciers. 

1'. Il donna au fusil, dans le combat, une influence bien plus 
grande, quoique pas encore absolue et réunit dans l’ordre de bataille, 
les grosses aux petites armes à feu. 

2°. En brisant les lourdes masses, il augmenta la mobilité de 
ses troupes et diminua les effets destructifs du feu ennemi sur elles. 

3*. Il plaça chaque nature d’armes selon son but , et ainsi , éta- 
blit la facilité de manœuvres et la mutualité de soutien. 

4’. Il rendit l’existence à l’activité individuelle qui avait complète- 
ment disparue depuis l'invention de la poudre, surtout dans la cava- 
lerie. 

03. Gustave-Adolphe conçut et exécuta tous ses projets lui-méme. 
11 fut en même tems fantassin, cavalier, artilleur. Il s'occupa avec 
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ardeur des sciences mathématiques et naturelleset fut, ainsi que Char- 
les V, le seul prince qui ncdèdaigna pasde tenir le compas et le crayon. 

64. U améliora le mousquet, supprima la fourchette, inventa 
la cartouche pour la charge , fil mettre genou en terre au premier 
rang pour les feux et introduisit le feu de peloton. Malgré tout 
cela, la charge s’accéléra peu, si nous en croyons la relation d'un 
combat sur la Kinlzig (1633) , dont l’auteur nous dit : Il dura 
depuis midi jusqu’au soir et la mousqueterie fut si vive , que le ti- 
reur, même le plus lent , fit feu sept fois. L’infanftrie fut rangée 
sur six de hauteur. 

Nous n’indiquerons que sommairement les améliorations que 
Gustave-Adolphe introduisit dans l’artillerie. Celui qui voudra en 
savoir d'avantage , n’aura qu’à consulter Vhitloire des grosses ar- 
mes à feu. Gustave divisa ses batteries en canons de siège et ca- 
nons de campagne et donna à ces derniers le calibre de 8 à 12. 
S'il conserva des pièces de 24 dans son armée , ce fut bien moins 
par conviction, que par nécessité. 11 créa une artillerie légère régi- 
mentaire ( les pièces suédoises) et adjoignit à la cavalerie les piè- 
ces inexactement nommées canons de cuivre. Il massa et masqua 
ses batteries. Pour son tems , il se fit suivre d’une artillerie hors 
de toute proportion , car en abordant l’Allemagne , elle se compo- 
sait de deux cents pièces. 

I.a cavalerie éprouva aussi de grands changemcns. I.es armures 
furent réformées et les cuirassiers seuls conservèrent une légère 
cuirasse , une longue épée et reçurent deux pistolets. 

Les dragons furent presque toujours appliqués comme cavaliers , 
quoiqu'ils conservassent leurs longs fusils. La cavalerie combattit 
sur quatre rangs. 

65. Gustave introduisit un nouvel ordre de bataille qu’il appela 
ordre en brigade , et qu’il copia évidemment de celui des légions 
romaines. L’ordre en brigade existant aujourd'hui en Prusse, a beau- 
coup d'analogie avec lui. Ainsi, l’ordre de bataille desSuèdois acquit 
une grande mobilité , sans perdre de sa force. 11 consista , selon les 
circonstances, en une formation sur deux ou trois lignes rangées paral- 
lèlement les unes derrière les autres ; ou en échiquiers , la cava- 
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lerie derrière l’infanterie pour la soutenir , ou sur ses ailes, pour être 
appliquée en masse. Cette cavalerie fut proportionnellement très- 
nombreuse , car le chiffre de l’infanterie ne s'éleva que d'un quart 
au-dessus du sien. 

L’ordre do campement des Suédois fut presque toujours en har- 
monie avec leur ordre de bataille , c’est-à-dire que l’armée suédoise 
prit pour la nuit, celui dans lequel elle voulut combattre le lende- 
main. Les Impériaux, au contraire, campèrent constamment en gran- 
des masses cadrées, méthode qui leur venait de leurs guerres avec 
les Turcs. 

L’ordre de marche de Gustave cul lieu sur plusieurs colonnes à 
intervalles convenables entr’elles. 

67. La tactique des Impériaux, héritage des temps d'ignorance, 
était diamétralement inverse de celle des Suédois. Tilly ne lit rien 
pour l’améliorer, et ce ne fut que beaucoup plus tard que Wallcns- 
teinlui-même,adinitlcsprinripessuédois dans l'armée impériale. Les 
Impériaux se plaçaient en masses colossales, lourdes, immobiles. 
Chacun de leurs règimens (partis) de cavalerie comptait mille che- 
vaux et plus. Aucun soutien de l'infanterie par la cavalerie; aucune 
réunion des deux armes; et l’artillerie une fois postée, n'avait au- 
cun moyen de changer de place pendant toute la durée des combats. 

68. Gustave-Adolphe ne s’arrêta jamais à une seule idée, son es- 
prit inventif, sa lumineuse intelligence, son habilité l'entraînaient 
constamment vers des combinaisons nouvelles. Le premier, il lit des 
essais lactiques, parmi lesquels il faut remarquer la réunion de la 
cavalerie en petites masses, à l'infanterie. Cet essai cependant ne 
lui réussit jamais. Frédéric II qui en beaucoup de choses, prit Gus- 
tave pour modèle, renouvella l’épreuve à la bataille de Mollwitz, 
mais il s’en trouva si mal , qu’il n’y revint plus. 

60. L’étude des batailles de Brcitenfeld et de Lutzen, ainsi que 
du célèbre passage du Lech, est très utile pour reconnaître la lacti- 
que de Gustave et de bcs contemporains : je la recommande au lec- 
teur. A Brcitenfeld, l'on voit les Suédois aussi mobilesque vaillans, 
et Gustave sachant reconnaître et utiliser le moment décisif, tandis 
que Tilly ne sait nullement apprécier les avantages du terrain , car 
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il n’attaqua pas les Suédois lors de leur passage du Loberbach. Il 
commit encore plusieurs autres fautes tactiques, mais ce n’est pas 
ici l’instant de les indiquer. 

70. La bataille de Lutzen donnelieu à plusieurs observations inté- 
ressantes. La position de Wallenstein, en arrière de la grande route 
dcLulzenàMark-Itaustedt,cstcondainnable,encc qu'elle n'estni per- 
pendiculaire à la ligne de la marche ennemie, ni assez rapprochée de 
la Rippach, où le terrain coupé par elle aurait renforcé le front de 
l’armée impériale. Il ne faut cependant pas oublier qu’4 celte époque, 
on recherchait les plaines pour champs de bataille. Il est remarqua- 
ble que le roi par une marche de Oanc, et ensuite une conversion, 
tâche de gagner une ligne parallèle au front de son adversaire, au 
lieu d’attaquer celui-ci du côté de Michelitz, et de tomber sur scs 
flancs et sur ses derrières. Mais ce qu’il y a de plus étonnant, c’est 
qu’il lui ait été possible d'exécuter en présence de l’ennemi et sous 
le feu de ses canons, une marche de flanc et une prise de position. 
Du reste, on manœuvra peu dans cette bataille; la vaillance des Sué- 
dois et l’habileté du prince Bernhard de Wemar décidèrent sur tous 
les points une victoire qui doubla de splendeur, car l'empereur Fer- 
dinand la célébra aussi à Vienne. Cela arrive quelquefois ainsi. 

Dans la nuit, les Croates tentèrent une attaque sur le campsuédois. 
Il en fut de même en 1813 de la part des Prussiens après la bataille 
de Lutzen. Ces deux attaques semblables, échouèrent pareillement. 
Cependant celle de 1632 fut plus rationnelle que celle de 1813, par- 
ce qu’il était dans l’esprit de l’époque de gagner une bataille avec 
victoire, mais non d'utiliser une victoire. En 1813 au contraire, on 
pouvait attendre le moment opportun pour la surprise et surtout, 
celui ou les Français n’auraient plus été sous les armes. 

Ces deux batailles ont encore un second point de ressemblance. 
En 1813, le vice-roi d’Italie avec le 1 1— corps d’armée, joua pres- 
qn’identiqnement le rôle de Sappenheim, quoique certainement avec 
plus de succès. 

71. Gustave-Adolphe mourut à propos pour sa gloire et trop tôt 
pour l’art de la guerre. L’esprit de la tactique subsista sans doute, 
maishorsde l’arméesuédoise, personne noie comprit exactement. N\ al- 
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lenstein aurait pu sc l’approprier, mais d’une part, ses projets ambi- 
tieux le préoccupèrent trop et de l'autre, il rencontra en Autriche 
trop d’élèmens opposés : l’usage, la routine, les préjugés etc., etc. 

5. De la lactique , avant et pendant la guerre de la Succeitim 
Espagnole. 

72. A cette époque, les grands hommes ne manquent pas, mais 
aucun, à l’exemple de Gustave-Adolphe, ne fait faire un pas do 
géant à la tactique. L'art s’arrête pendant plus de cent ans, malgré 
la succession rapide des guerres et les occasions réitérées que ces 
guerres offrent au génie. Dans ce monde, ce ne sont pas les événe- 
mens qui produisent les changemens, ce sont les esprits supérieurs 
qui dominent les événemens. 

73. Nous voyons alors le fusil devenir de plus en plus l’arme 
principale de l'infanterie et la pique, se réformer. Ainsi la possibi- 
lité de défense de l'infanterie lors des attaques de la cavalerie, de 
très-grande qu’elle était, diminue et pour rétablir l'équilibre, on 
adopte les épieu», (à la manière des cavaliers espagnols). Chaque fu- 
silier doit en porter un (1) au commencement du XVII* siècle. Cet 
ordre est général ; il réussit contre les Turcs, mais enchaîne cruelle- 
ment la mobilité de l'infanterie. 

74. Les Impériaux utilisent enfin les sévères leçons reçues des 
Suédois et imitent, en partie, l'ordre de bataille de ces ennemis. Ils 


(ljGustavc-Adolphc apres avoir reforme tes fourchettes des mousquets, 
avait introduit les épicus pour se défendre des attaques de ta cavalerie 
polonaise; (1626) plus tard, on les porta sur les voitures pour s'en servir 
dans les cas de retranchement. Dans un rôle modèle de 1687 du régi- 
ment Brandehourgeois Princesse électorale Dorothée , leur nombre pour 
chaque compagnie est ainsi : pour 88 nommes, 88 épicus avec ornement 
rouges et blancs, et pointes aiguiséeset polies. Dccettc arinc, vint celte ap- 
pelée spanische r eiter, (cavalier espagnol). Les Brandehourgeois l’avaient 
abandonnée dès 1689 ; l'artillerie seule la voiturait encore pour l'appli- 
quer à certains cas spéciaux et fortuits; aussi la voit-on figurer dans les 
réglemens militaires de 1728 et 1743 pour la défense des parcs. 
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donnent des cartouches à leurs tireurs qu’ils placent aux ailes, 
comme les piquenicrs au centre. Vers la fin du XVII* siècle, ils réfor- 
ment complètement la pique, surtout lorsqu’ils reconnaissent le res- 
pect profond qu’ont les Turcs pour la mousqueteric. Les Russes ne 
peuvent se décider si promptement à abandonner cette arme qu’ils 
appliquent, pour la dernière fois , contre les Turcs en 1785. ( 1 ). 

75. La batterie du fusil est inventée en France et obtient une 
grande influence sur la tactique du feu. D’abord on n’en garnit que 
les fusils les plus légers qu’on remet aux meilleurs tireurs. Vers le 
milieu du XVII* siècle, des masses entières en sont pourvues, et 
cette circonstance est importante, car elle établit une division do 
l’infanterie, en lourde et légère. 

70. La bayonnelle qui, pour la première fois , apparait en Neer- 
landc (1047), contribue essentiellement à la réforme de la pique. 
D’abord, cette arme très-incomplète doit être enlevée du fusil pen- 
dant le tir. L'n essai de tir sans l’ôler, a de fâcheux résultats en 
France (1081). Sous Charles XII il y a amélioration et nous voyons 
dans l’armée prussienne, dès 1732, le premier rang, armé de bayon- 
ncltes au bout du fusil, pendant le feu. A dater de la bataille de Mol- 
witz (1740), les trois rangs en sont pourvus. 

77. Les progrès de l’artillerie amènent l'invention des grenades 
de main dont on doit avoir déjà fait usage dans la dernière moitié de 
la guerre de Trente Ans. D’abord, on en arme quelques téméraires , 
plus tard, quelques compagnies des ailes, et enfin des bataillons tout 
entiers. Cette institution disparail de la tactique vers le milieu du 
XVIII* siècle, et il n’en reste que le nom do grenadier. 

78. Le perfectionnement du fusil fit naturellement reconnaître 
le désavantage de l’ordre profond, non-seulement embarrassant pour 
l’application de l’arme à feu, mais encore dangereux par la trop 
grande prise qu’il offrait aux coups de l'artillerie : pourtant, on n’a- 
bandonna pas facilement cette formation, pareeque l’on craignit de 


(1) Catinat dès 1690 réforma la pique, en Italie. Vauban généralisa 1a 
réformedaus l'infanterie française en 1793. Les Brandcbourgcois avaient 
abandonné la pique en 1689. 

C. 
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perdre de la solidité intérieure et l'on conserva à l’infanterie une 
profondeur do sis hommes. Ce ne fut que plus tard que l’on amincit 
cette formation, et cela par économie tactique, afin de pouvoir oc- 
cuper un front plus large et être moins exposé au débordé des ailes. 
Les Français donnèrent l'exemple ; et, après la guerre de la Succes- 
sion Espagnole, l'on vit, presque généralement, l’infanterie formée 
sur trois rangs. Cependant, en 1720, l’infanterie prussienne était en- 
core sur 4 rangs, dont le 4”' dédoublait pendant le tir : ce ne fut 
qu’en 1730 qu’elle adopta la formation sur 3 rangs, et Léopold de 
Dessau proposa même de ne la mettre que sur 2. La baguette de fu- 
sil fut introduite dans l’armée prussienne en 1730. Les Autrichiens 
abandonnèrent, les derniers, l’ordre profond. 

70. A cette époque, plusieurs sortes de feux très compliqués fu- 
rent mis en usage dans l’infanterie. 

Avec la lento lactique du feu de ce tems, il était bien plus facile 
d’observer une certaine régularité qu’àprèscnt, où la chaleur seule des 
canons peut empêcher un fantassin de brûler soixante cartouches en 
dix minutes. 

Alors, les Allemands, pour la tactique du feu, devancèrent les 
Français, qui les dépassèrent à leur tour beaucoup plus tard, à l’é- 
poque de leur révolution. 

80. Par la réduction des grandes masses, la mobilité de l’infan- 
terie dut naturellement s’augmenter. On commença A attacher du 
prix aux évolution*; la formation du carré vint en usage : il consista 
en quatre côtés minces, sufftsans pour arrêter le cavalerie lente de 
ce tems; le carré ainsi formé par l’armée suédoise en 1706, après 
la bataille de Kalicsh, ne put être entamé par la cavalerie enne- 
mie, tandis qu’au contraire la cavalerie suédoise enfonça le carré 
saxon, à la bataille de Franstadl. I)cs carrés plus petits furent appli- 
qués dans plusieurs circonstances. Un deux, formé en 1700 par le 
régiment d’Alsace, opéra une retraite de trois heures après la ba- 
taille de ltarailies, sur Tirlcraonl, sans éprouver de grandes pertes. 

81. Les cavaliers de celte époque n’étaient que légèrement, ou 
pas cuirassés ; ceux qui l’étaient s’appelaient cuirassier t; ceux qui ne 
l’étaient pas, grenadiers achevai, carabiniers , chasseurs à cheval etc., 
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ces derniers étaient employés comme cavalerie légère. De plus, on 
avait des dragon » qui, nommément i la bataille de Cassano, combatti- 
rent à pied pl se conduisirent assez mal. 

On commença, peu à peu, à sentir futilité de la plus grande 
mobilité possible pour la cavalerie; cependant, pas avec le 
même degré de conviction chez toutes les puissances. La cavalerie 
de Charles XII était alors la plus mobile et la plus rapide ; la 
cavalerie autrichienne, la plus lourde et la plus lente. La première 
aimait, avant tout, à attaquer l'épée à la main; la seconde , préférait 
faire feu : elle devait cette erreur i la cavalerie turque qui craignait 
ses fusils et méprisait ses sabres. 

La cavalerie de cette époque combattait sur trois rangs. 

83. L’artillerie se modilia ainsi favorablement, mais d’une ma- 
nière moins marquée que les autres armes, parce que les préjugés 
de toute espèce s’opposèrent vivement à sou amélioration. Les 
pièces furent classées en pièces de position et pièces de bataillon, 
et portèrent chacune 30 coups sur l’avant-train, et 100 sur le cais- 
son. (Voyez, Histoire de l’Artillerie). 

83. L’ordre de bataille était sur deux ou troislignes, et une de ré- 
serve. L’application de cette réserve se perfectionna : elle eut lieu , 
non-seulement pour soutenir les troupes engagées, mais encore, quel- 
quefois, pour entreprendre des attaques spéciales pendant l’affaire, 
commeparexempleau combat d’Einzheim, entre Ilournonville et Tu- 
renne, (1674) où le Rhin appuyant l’aile gauche des Impériaux, à 
la droite des Français, Turennc utilisa sa réserve à tourner l’en- 
nemi et à s’emparer d’une forêt qui flanquait son aile droite, ce qui 
termina le combat. 

84. Les lignes, selon les circonstances, gardaient cnlr’elles une 
distance de 300 à 600 pas. L’iufantcrie était ordinairement au cen- 
tre , la cavalerie sur les ailes , ou quelquefois aussi, distribuée sur 
toute la ligne. Les iulervalles des bataillons et escadrons étaient 
égaux au front de ces portions de troupe , afin d’obtenir plus de 
mobilité et de faciliter le passage des lignes , manœuvre en usage 
depuis la bataille de Willslock (1636). lie toutes les armées , 
l’armée française observait les plus larges intervalles. 
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85. L’ordre des Russes conservait quelques singularités qui pro- 
venaient des guerres de ce peuple avec les Turcs. 11 consistait en 
un carré presqu’informe qui ne permettait aucune mobilité. Plus 
tard , même à Zorndorff, on le voit celui de leur prédilection. Les 
Autrichiens , quoique combattant aussi les Turcs , l'abandonnèrent 
beaucoup plutôt. 

80. Le caractère principal de la tactique de celte époque, consis- 
tait en l’attaque de toute la ligne en mémc-lcms, et par conséquent, 
l’ouverture générale du combat sur tous les points à la fois. Rare- 
ment , on voyait une partie de la ligne maintenue en position pen- 
dant l’attaque des autres. On n’appréciait nullement la valeur des 
échelons , ou l’on ne savait pas appliquer leur ordre oblique. 

87. Comme précédemment, alors fut tenté le mélange de la cava- 
lerie d l'infanterie , notamment par les Autrichiens. Mais comme 
précédemment et plus tard , l’essai n’en fut pas heureux. On dé- 
tacha aussi des parties de cavalerie pour tomber sur les flancs et les 
derrières de l'ennemi et décider ainsi la victoire. 

88. Les manoeuvres se perfectionnèrent , mais bien faiblement , 
sans doute, si nous comparons ces manœuvres perfectionnées à celles 
de notre èpoquc.Cela explique pourquoi alors, comme chez les anciens, 
le champ de bataille ouvert était préféré à l'accidenté. Si l’on ap- 
préciait le terrain , c’était surtout dans ses rapports à la défense 
des lignes. Wallenslcin le prouve à Lutzen , lorsqu'au mépris de 
toutes les règles, il prend position on arrière des bas-fonds de la 
grande route de Mark-Ranstedt. 

89. Les marches s’exécutaient ordinairement sur plusieurs co- 
lonnes , formées chacune d’une même nature d’armes ; ainsi , au- 
cune réciprocité de soutien à laquelle on n’avait pas encore songé. 
Dans les camps même, subsistait cette division tranchée. A Slecn- 
kerken (1676) , l’artillerie des Hollandais se trouva réunie en ar- 
rière et n’arriva sur le champ de bataille qu'après la défaite de 
l’armée. 

90. Pour apprécier l'esprit de la tactique de ce tems , il faut 
étudier l’histoire des batailles nombreuses qui se livrèrent et qui 
offre une foule de documcns au scrutateur: parmi celles de la 
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euerrc de la Succession Espagnole, lloclistadt (1704) est une des plus 
instructives ; ainsi que dans les guerres de Louis XIV avec l'Em- 
pire, Fleurus, (1000) oü le célèbre maréchal de Luxembourg vain- 
quit une armée allemande , sous le commandement du prince de 
Waldeck. 

Cette bataille nous prouve que la tactique était déjà sortie de 
l'enfance. Les troupes s’y montrent assez mobiles pour exécuter de 
complètes manœuvres pendant la durée de l'affaire , et les géné- 
raux utilisent des circonstances imprévues avec une certaine habi- 
leté lactique inconnue jusqu'alors. C’est ainsi que le maréchal tire 
parti de ses troupes resserrées en masse sur Ligny , et qu’il réussit, 
dans une position si désavantageuse , à effectuer une formation de 
carré. 

91. Ces guerres sont faites exclusivement avec des troupes sol- 
dées , régulières , exercées , mais ne présentent aucun caractère 
décisif. Lès généraux de Louis XIV y jouent les râles principaux. 
La direction de la guerre possède des règlemens généraux et cer- 
tains rapports tactiques spéciaux à des règles fondamentales. L’é- 
tude des campagnes des maréchaux Turennc et Luxembourg, ainsi 
que du prince Eugène et de Marlborougb , est fort recommandable. 
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III. 

DEPUIS FRÉDÉRIC U, JUSQU’A NOS JOURS. 
I. Tactique de Frédéric et de set contemporains. 


02. Le siècle remil au Roi l'arl de la guerre dans un bien singu- 
lier èlat. Il était indispensable qu’il apparut un grand homme , un 
capitaine né , pour relever cet art sublime, de la poussière oii on 
l’avait renversé , foulé aux pieds, pour l’étouffer sous un formalisme 
misérable. 

Le génie actif, le courage vivant , le libre arbitre qui avaient 
signalé les combats de l’ancien lems , avaient disparu. Le fusil , 
dans la main du plus faible et du plus lâche, était devenu arme puis- 
sante, à laquelle le soldat courageux tentait vainement de tenir tête. 
Les pèdans s’étaient emparés de l’ordre de bataille ; le mérite de l’art 
n’était exclusivement chargé que dans les formes, et la cavalerie 
inutilisée, n’était plus qu’un meuble de parade. 

Le plus grand mérite du Roi fut de reconnaître ton siècle , et ainsi 
de se le soumettre. La splendeur de son génie éclaira le nouveau 
chemin qu’il traça; dispersa les ténèbres des préjugés, et, aujour- 
d’hui encore, il plàne brillant sur les têtes de ses petits fils. Doté 
de qualités plus remarquables que celles de son royal devancier 
Gustave Adolphe , il créa de nouveau l’art et l'établit sur des bases 
tellement solides, que les coups des flots irrités de ces teins d’orage , 
devant lesquels les plus forts reculaient , ne l'ébranlèrent pas. Quoi- 
qu’on ait pù faire depuis Frédéric, pour l’art de la guerre, et quelle 
qu’ait été la révolution que cet art a subie , la création du Roi sub- 
siste encore aujourd’hui dans son essence ; les formes seules ont va- 
rié. Les ordonnances de Frédéric resteront pour le présent cl l’ave- 
nir, comme des modèles précieux et insurpassablcs. 
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93. Lorsque Frédéric parut dans les camps , il trouva le fusil 
d’un usage général; on ne pouvait plus songer à le remplacer. Il 
s’occupa donc aie perfeclionner, et, en peu de tcms, la tactique du feu 
parvint, en Prusse, à un degré d'habileté qui ni l'admiration du reste 
de l'Europe. 

94. Le ltoi fixa invariablement la profondeur de l’infanterie en 
bataille, à trois hommes, etainsi, l'on vit se déployer ces lignes lon- 
gues et minces, dont plus lard, l'art de les mouvoir, pritla dénomi- 
nation de Tactique des lignes. La bayonnette , comme nous l’avons 
déjà dit en citant la bataille de Mollwilz , resta fixée au bout du 
fusil pendant le tir. 

Léopold de Dcssau avait déjà inventé la baguette de fer. Sous 
Frédéric, (mais seulement après la guerre de Sept Ans), elle prit la 
forme cylindrique, ce qui accéléra la charge ; cette vitesse s’augmenta 
encore par l’invention des lumières à entonnoir , conduisant la 
poudre, d’ellc-méme.sous la batterie; aussi, aucune infanterie ne put 
égaler la prussienne, dans l’habilèté du maniement du fusil, habileté 
qui sc perfectionna chaque jour par des exercices constans et une 
pratique continuelle. 

95. Les mathématiques commencèrent à exercer une influence 
décisive sur la tactique , quoique précédemment elles lui eussent 
déjà tendu la main. On parvient à calculer les mouvemensdes trou- 
pes et leur ordre , en rapports tactiques avec le lems et l’espace ; 
calculs qui, plus lard, s’exagèrent d’une manière insensée, (i). Les 
troupes devinrent très mobiles , les moyens tactiques sc multipliè- 
rent. 

Bientôt, on poussa l’exigence jusqu’à demander à la tactique 
l’exactitude mathématique la plus minutieuse dans tous les mouve- 
mensdes troupes. Pour y parvenir, le pas égal introduit par Frédéric- 
Guillaume sur la cadence musicale , devint une condition indispen- 
sable, et, peu après, le lems fut calculé, montre en main et à la 
seconde , ainsi que cela existe encore aujourd'hui. 


(1) Temsct espace, sont quelquefois encore, les grandi mots sacramentels 
des pédant militaires. 
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96. La tactique appliquée fit des pas plus importans. Frédéric et 
Daun étaient maîtres dans l’art de choisir des positions, et savaient 
par une disposition générale de leurs troupes appropriée au terrain, 
seconder l’effet de leur feu et affaiblir en mémo tems celui do 
l’ennemi. Par des manœuvres (d'école eide campagne) dirigées con- 
formement à un but, les troupes prussiennes obtinrent une agilité , 
une habileté d’évolution, jusqu’alors inconnues et les instructions 
réglementaires du Roi établirent et assurèrent l’unité d'èxécution(l). 

97. A ce tableau lumineux, il existe une ombre que l’observateur 
remarque avec douleur: les progrès de la tactique élémentaire em- 
portèrent le Roi loin, hors des bornes de la lac tique générale. Ce qui 
d’abord ne devait être qu’un moyen pour atteindre le but, devint lebut 
lui-même , et le pédantisme ne fil que changer de direction. Sous 
un autre, la forme aurait infailliblement étouffé l’esprit; mais l'œil 
d’aigle du Roi était ouvert ,et la continuité des guerres préservaient 
du complet éloignement de la pratique utile. 

Quant à l’application du fusil , le vrai but fut en partie manqué, 
parce que l’on attacha plus de prix au tirer qu’au toucher. On crut pou- 
voir négliger l’ajuster, pourlamasscct la vitesse du feu, vitesse poussée 
siloin.qu’ilfut physiquement impossible aux soldats, comprimés dans 
le rang, d’assurer leurs corps. Mais les exigences les plus pénibles 
furent imposées, pour que les coups partissent en même feras. Un 
coupparli trop têt, déshonora tactiquement un bataillon. Tout ce qui 
n’appartint pas exclusivement au feu , fut considéré comme secon- 
daire, et particulièrement, le combat Â l’arme blanche, quoique le 
réglement de 1743 le prescrivit. Les ordonnances subséquentes de 
Frédéric, recommandèrent l’attaque à la bayonnette, mais on ne ré- 
digea aucune tactique du pointer, ni aucune réunion de cette lac- 
liqnc à celle du feu. 

98. Malgré toutes ces fautes, les troupes prussiennes obtinrent, 
dans laguerrcdeSept Ans, des résultats si extraordinaires par le feuet 

(1) Les manœuvres d’automne, à l’otsdam , furent célèbres à juste 
tilrc. lin grand nombre d'officiers prussiens et etrangers y accoururent 
pour s'instruire. 
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la bayonnette , que leur habileté et leur vaillance répondent victo- 
rieusement aux antagonistes des armées permanentes. 

99. L’excessive régularité exigée alors de la tactique , et que le 
dévouement le plus absolu fil tous ses efforts pour posséder , aurait 
produit plus de résultats stoïques et héroïques , si les armées n’a- 
vaient pas été composées d’èlémens si divers ( 1 ). 

100. La composition inharmonique des armées de Frédéric rendit 
nécessaire une discipline très sévère et (rès dure ; mais les cornman- 
dans commirent la faute de l’appliquer à atteindre des buts de 
tactique générale. Ainsi s'établit le triste principe que, surlcchamp 
de bataille, le soldat devait plus craindre le bâton de son caporal , 
que le boulet del’ennemi. 

101. Le combat à l’arme blanche ne pouvant s’exécuter avec des 
lignes minces , l’attaque à la bayonnette n’eût lieu que rarement , 
cl seulement pour enlever des villages. On oublia que le feu et le fer 
s’unissaient puissamment ensemble: le second n’agissant que lorsque 
le premier avait cessé. Le moyen d’union , la colonne , manqua par 
crainte du désordre delà mClèc,cl de voir se rompre leslignes droites 
si précieuses. On évita, avec intention, tout mouvement rapide, tout 
combat corps-à-corps. Ce Tut un demi-siècle plus tard ( 1707 ), que 
le pas accéléré admis licaucoup plutût par les Anglais, devint en 
usage en Prusse, et quinze ans s’écoulèrent encore, avant que le pas 
de charge emprunté des Français , s'introduisit en Prusse, et, par la 
Prusse, en Angleterre. 

103. Les guerres de cette époque n’eurent aucun intérêt vrai- 
ment national ; un autre mobile dut donc motiver l'action , exalter 
le courage et maintenir l’ordre chez le soldat. La discipline et set 


(1) Au commencement de h liatailledc Molwitz, l'infanterie prussienne 
fit feu régulièrement, chaque peloton deux fois. Un ma)or craignant un 
feu inégal, commanda à son bataillon: releves-arma ! malgré la proximité 
de l’ennemi. Est-ce le stoïcisme ou le mécanisme que l'on doit admirer 
dans cette action ? Ce qu'il y a de certain, c'est que plus on avait donné 
d'importance à la mécanique, plus on eutdc penchant à traiter les soldats 
comme des machines. 

7 . 
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idée» sévère » sur l'honneur militaire , furent les leviers puissans qui 
agirent, leviers ègalcmenl indispensables dans tous les lems et dans 
toutes lesarmèes. Peul être, la discipline prit-elle une fausse direc- 
tion. L’honneur militaire s’écarla-t-il du vrai chemin et s’enduisit- 
il d’un vernis d'orgueil exagéré ? Mais le principe fondamental se 
soutint, au moins chez les Prussiens, dans toute sa pureté jusqu’à nos 
jours , ce qui doit exalter notre reconnaissance envers les créateurs 
de ces nobles vertus. I.'armée prussienne n’a jamais reconnu d’autres 
mobiles. Le piétisme ouïe fanatisme ne l’ont pas entachée. Jamaisle 
brigandage et la révolte 11 e l’ont salie, parce quêta discipline et l’hon- 
neur sont indigènes chez elle. A côté de l'honneur militaire, brillent 
les autres vertus , et pardessus toutes , l’amour de la patrie et l’élan 
national. La discipline et l'honneur conservent au prince la fidélité 
de ses armées , et nuire grand poète n’a jamais parlé plus vrai, que 
lorsqu'il a dit : « Malheureux est le peuple qui ne sacrifie tout à 
son honneur! s tjloirc et reconnaissance, donc au grand ltniqui nous 
légua ces vertus! Honte et mépris aux esprits faillies qui, infectés des 
idées mal digérées du jour, sont assez téméraires dans leur orgueil 
personnel, pour insulter les mânes du plus grand des mailrcs ! 

1U»3. Les guerres do cette époque furent faites, exclusivement 
avec des troupes soldées. Dans quelques rares circonstances cxcep- 
tionnetles, les citoyens furent appelés aussi à la défense du pays. 
C’est une vérité que personne ne peut nier , que (dus une armée 
possède d’élémens nationaux , plus elle est forte en toutes circon- 
stances. Sous Napoléon , sans la conscription , l’armée française 
n'aurait jamais pu atteindre le liant degré de gloire militaire au- 
quel elle parvint , et, sans la landwehr, la Prusse n’aurait pu jouer 
le rôle important qu’elle remplit dans la guerre mémorable pour la 
liberté européenne. Ainsi , les Vendéens opposèrent un armement 
général aux colonnes de Westermann , et la landwehr russe , sans 
les rigueurs de l'hiver , aurait servi de contrepoids à lu gardo im- 
périale de Napoléon. 

Voilà pourquoi il faut observer les guerres cl la lactique dont nous 
parlons, d'un autre point de vue, et ne pas mesurer le passé et le 
présent à la même échelle. 
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104. L’importance que Frédéric II attacha aux attaques actives, 
explique l'organisation de sa cavalerie devenue un véritable modèle, 
et qui lui avait été léguée dans un état bien misérable. Dans les 
A vit et observation* tur la cavalerie , par Canitz.il est dit, page 
22 : « Dans presque toutes les batailles livrées par Frédéric, on ne 
» peut méconnaître que le principe de l'attaque ne prévalut. Le 

• but du Roi n’était pas de repousser l’ennemi par des manœuvres 
» menaçantes, mais bien de le détruire le plus possible, et la cava- 
■ lerie reçut, pour chaque bataille, un ordre conforme à ce but. 
» Que cette cavalerie soit restée spectatrice oisive et passive dans 

• les combats, cela ne s’est présenté que bien rarement, ou jamais, 
» sous Frédéric. » 

105. Frédéric ne demanda à sa cavalerie que deux choses; mais 
toutes deux, avec une énergique sévérité. 1° De la promptitude pour 
surprendre l’ennemi ; 2* des attaques violentes et liées, pour l’impres- 
sionner et l’anéantir. C’est pourquoi il exigea l’usage exclusif do 
l’arme blanche dans la cavalerie , qui, bientôt , dédaigna le fusil 
comme inutile même , et indigne d’un vrai cavalier. Ces principes, 
établis par les intrépides Seydlitzct Zieten, se consolidèrent du bril- 
lant exemple personnel que donnèrent ces deux héroïques conduc- 
teurs. 

108. Chaque cavalier reçut une instruction pour monter à che- 
val cl manier l’arme blanchc.Cc qui ne s’était pas encore fait. Tous 
les mouvemens furent exécutés régulièrement , et cependant , ra- 
pidement. 

Four rendre la cavalerie plus mobile, les cuirasses furent allé- 
gées et toute la cavalerie, sans exception, se forma sur deux rangs. La 
rapidité, la véhémence du choc devint la condition fondamentale des 
attaques qui, précédemment, ue s’exécutaient qu’au trot. On exigea 
sévèrement le botte à botte dans la charge qui , sous Seydlitz ressem- 
bla à un mur de brouze impénétrable, poussé vers l’ennemi par un 
vent orageux. Ainsi, l’on peut s’expliquer facilement, non-seulement 
comment toutes les attaques de la cavalerie prussienne durent réus- 
sir contre des cavaliers ennemis s’occupant de faire feu , et perdant 
contenance en reconnaissant l’inutilité de cette manœuvre , mais 
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encore, comment cette cavalerie obtint les résultats immenses qui 
décidèrent presque toutes les victoires de Frédéric, et s’acquit une 
réputation qui, malgré toutes les erreurs et les faiblesses d’un tcms 
plus rapproché, fil dire à Napoléon , la veille de la bataille d’Ièna : 
• Prenez garde à la cavalerie prussienne ! * 

107. Frédéric s’occupa beaucoup aussi de perfectionner l’artil- 
lerie (voyez mon Hittoire de l’artillerie). Avant tout, il chercha à 
la rendre plus légère et parvint, malgré les nombreuses oppositions 

N 

qu’il rencontra, jusqu’à la rendre assez mobile , pour qu'elle put 
suivre les autres dans presque tous leurs mouvemens. Il donna des 
ordres sévères pour que l’on diminuât le poids des pièces de campa- 
gne , et établit une séparation tranchée entre ces pièces et celles de 
siège. A Lculhen, les pièces de 12 prises à Glogau ayant rendu de 
grands services, les artilleurs saisirent cette occasion de vanter au 
Roi ce calibre, et de chercher à sauver la pesanteur affectionnée de 
leurs canons; en quelque sorte, ils réussirent et, le mal qui en résul- 
ta, se prolongea même jusqu’à nos jours. 

108. Le Roi donna d'excellentes instructions pour l'emploi de l’ar- 
tillerie sur le champ de bataille ; on les trouve complètement réim- 
primées dans le 7”' cahier du Journal militaire autrichien de 1810. 
A ce sujet, un officier distingué d'artillerie dit : • Combien t’artil- 
» lcrie serait estimée, si elle avait toujours suivi ces leçons ! > 

Le nombre des pièces s’augmenta sensiblement, dans les armées, 
surtout depuis la guerre de la Succession Bavaroise. 

100. A l’époque de la guerre de Sept Ans, Frédéric créa l’artillerie 
à cheval, (1758) appelée, à juste titre, la reine des armes à feu. 
Quoique l’invention fut prussienne, la Prusse retarda son dévelop- 
pement pendant plus de 40 ans; et, ce ne fut qu’en 1809, sous son 
Altesse Royale le prince Auguste, et par lessoinsduliculenaut-colonel 
(aujourd’hui lieutenant-général), de Holtzcndorf, alors commandant 
l’artillerie à cheval, quelle atteignit son dernier degré d’importance. 

110. 11 était naturel que l’excellente organisation militaire de 
Frédéric devint modèle pour les autres armées; aussi, les progrès 
tactiques de ces armées furent-ils jugés d’autant plus grands , qu’ils 
se rapprochèrent d’avantage de l’état tactique do la Prusse. 
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111. Cette époque fut remarquable encore, en ce que les armées 
européennes s’augmentèrent chaque jour. En généralisant l’obli- 
gation de servir, (système provincial ) , chaque puissance parvint i 
disposer de nombreuses forces armées et à pouvoir les compléter 
selon son bon plaisir. Cette circonstance ne fut pas sans influence 
sur l'état intérieur de l'Europe, et les guerres commencèrent à pren- 
dre un caractère beaucoup plus violent qu’auparavant. 

112. L’application de l’infanterie légère en ordre dispersé, peut 
être considérée comme un développement tactique. I.es Autrichiens 
avec leurs nombreuses troupes légères (croates , pandours, etc.,) 
incommodaient beaucoup les Français et les Prussiens, qui songè- 
rent alors à l’organisation de l’infanterie légère. Frédéric, dès 1740, 
créa un corps de chasseurs, et l’augmenta considérablement dans les 
campagnes suivantes : à eux, se joignirent des bataillons de volon- 
taires pour le service léger, mais seulement pendant la guerre. Ce 
ne fut que vers la fin de son règne, que le Roi organisa quelques rê- 
gimens d’infanterie légère, qui se maintinrent pendant la paix, et 
dont Frédéric-Guillaume II, forma les bataillons de fusilier s qui sub- 
sistèrent en Prusse, jusqu’en 1806, et furent, en effet, une infauterie 
légère tout-à-fait distincte de l’infanterie de ligne. Ce monarque 
créa aussi les francs-tireurs , armés de carabines rayées, dans les 
rêgimcns d’infanterie et les bataillons de fusiliers (1). 

1 13. La guerre de l’indépendance d’Amérique fixa spécialement 
l’attention sur la manière de combattre plus largement, en ordre 
dispersé. Cet ordre , à cause des difficultés des terrains boisés , y 
joua le principal rôle , et l'on peut affirmer que le vrai système 
du tirailleur date de cette époque. En 1777, le général Howe, à la 
tête de 30,000 Anglais et 20,000 Allemands, aborda à Stabulsh en 
Slatenlsland pour opérer sur Quebeck, New-Yorek ctCarlstown.Ses 


(1) Pour apprécier 1er principaux événeraens et les progrès militaires 
des Brandebourgcois et des Prussiens, aussi bien à celte époque, qu’en gé- 
néral depuis le XVII* siècle , lisez : VAperçii chronologique do l'histoire 
de C armée prussienne, par F. de Ciriacy , 8*, Berlin , chez Minier , 1820. 
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troupes essuyèrent de grandes perles par le feu des Rifflemen (1) 
américains. Ces chasseurs des forêts , sans réserves massées pour 
les soutenir , entouraient à la débandade les positions anglaises 
et tiraient avec effet , à une distance beaucoup plus grande que la 
portée des fusils anglais. Les Américains n’étaient que de bons ti- 
reurs , ils n’étaient nullement tacticiens. 

Le retard qu'éprouva l'introduction de cette nouvelle manière 
de combattre, dans nos armées européennes , ne peut être attribué 
qu’à l’éloignement où l’Amérique était de nous, et au peu d’exac- 
titude de nos relations avec elle. Nos tacticiens aussi, trouvaient 
peu couveoabie d’admettre une manière de combattre qu’ils ne 
jugeaient appliquable qu’aux forêts du nouveau monde : ainsi s’é- 
coulèrent vingt années , avant que le système du tirailleur obtint 
l’entrée de l'Europe. Je crois donc devoir rapporter ce changement 
tactique à l’époque suivante. 

2. De la tactique pendant la révolution française, et de ses résultats 
immédiats. 

114. Celle époque est évidemment une des plus importantes 
pour la tactique , car elle nous révèle des faits extraordinaires qui 
laissent loin derrière eux , tous les calculs de l’art. Elle date puis- 
samment encore, en ce qu’elle sépare largement et nettement , le 
présent , des teins moyens cl anciens. Avec elle , commence pour 
la tactique, une vie nouvelle, originale cl ingénieuse. 

La révolution française mit en mouvement des forces , de l’exis- 
tence desquelles on n'avait nulle idée. Elus ces forces avaient som- 
meillé dans l'ombre , plus étonnans et plus grandioses furent leurs 
effets , lorsqu'elles nous apparureut. 

Les causes de cette révolution ne doivent pas plus nous occuper 
que sa marche historique et philosophique. Je me bornerai donc à 
n’indiquer que son iutlueiice sur la direction de la guerre. 


(1) Rifle -jim, en anglais, siguitic carabine rayée. Riftc-man, (pluriel , 
men ) , carabinier. 
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Celle époque de la tactique se distingue, avant tout , en ce 
qu’elle perfectionne le combat individuel , accrédite de nouveau 
dans l’infanterie le combat de choc , et fait disparaitre les lignes 
minces qu’elle remplace, en partie, parl’ordrc en masse. Folard la 
célèbre encore de son tombeau. 

115. I)e la révolution française, naît le principe que, tous les 
moyens , sans exception, sont bons, qui conduisent à la victoire. 

Comme première conséquence de ce principe, apparait l’obliga- 
tion générale cl légalisée , de se soumettre au service militaire; 
obligation qui met en mouvement une foule de forces morales 
qu'on aurait vainement cherchées dans les armées. Mais, malgré 
l'enthousiasme du peuple, (au moins d'abord), l'absence d'instruction 
militaire et de discipline est partout visible. Au début de sa cam- 
pagne de 1790 en Italie, Bonaparte décrit son armée en termes qui 
doivent vivement retentir à l'oreille du soldat; mais Bonaparte sa- 
vait l’art d'électriser l’officier cl de donner figure et vie à la 
matière. 

110. Le caractère excessivement brillant et fort de cette guerre, 
ne pouvait partout, remplacer l’absence d’adresse tactique de la 
nouvelle armée française. Sous le rapport tactique , cette armée 
ne pouvait se hasarder A se mesurer avec la lactique éprouvée 
de ses adversaires ; le tems , pour s’approprier celle-ci, n’était pas 
encore venu. I.’inexorablc nécéssilè du moment, pèsait de tout son 
poids de fer. La convention nationale ne laissait de choix à scs 
généraux, qu’entre la victoire et la guillotine. 11 était donc naturel 
que ces généraux lâchassent de se créer une lactique nouvelle. Les 
instructions du directoire sont de vrais chefs-d’œuvre. 

La lactique réclama, pourla première fois, le secours du caractère 
national du soldai et plia scs formes à ce caractère. Il était im- 
possible d'harmoniscr la pesante lactique des ligues, avec la fougue 
républicaine : aussi, au lieu de perdre leur lems à former des soldats- 
machines, les généraux sages préférèrent la mécanique elle-même. 
11 était indispensable de créer un maniement plus mobile des sub- 
divisions , et l’on arriva naturellement aux formations en petites 
masses, tandis que l'ordre en lignes fut abandonné de plus en plus. 
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Chaque républicain, se sentant appelé à la défense delà patrie, fil 
de la chose commune, sa propre affaire. 11 ne lui suffit pas d’occuper 
une place dans le rang , il voulut combattre individuellement 
et pour ainsi dire, de ses propres mains. I.e cachet de tirailleur 
s’imprima à chaque Français, par cet ardent vouloir que les géné- 
raux entretinrent soigneusement, en donnant toute liberté possible 
d'action au courageexallè du soldat. Mais, où il fut question de briser 
la force par la force , tous se réunirent en une masse épaisse 
et se disputèrent l'honneur de mourir au premier rang , pour la 
république. Dans ces deux systèmes ( quoique ce ne fut que plus 
tard qu’ils s'appelèrent systèmes), consista la simple mécanique de 
la nouvelle tactique française, qui, pour me servir d’un terme 
technique, se concentra dans le système du tirailleur et le système des 
masses. Bientôt, les nouveaux Français se crûrent invincibles et la cé- 
lèbre colonne de I.odi exalta encore leur enthousiasme. 

117. Avant la révolution, l'armée française ne comptait que 12 
bataillons de chasseurs , chiffre d’autant moins en rapport avec ce- 
lui de l’infanterie de ligne , que celte infanterie fut encore aug- 
mentée, en 1791 , de 100 bataillons de volontaires. Avec une si 
faible infanterie légère , les généraux républicains ne pouvaient se 
hasarder contre les bataillons nombreux et exercés des frontières 
autrichiennes, tes Tyroliens, les tireurs , les chasseurs , les corps- 
francs etc. l'n décrût de 1792 organisa, dans chacune des armées 
de la rèpubliqne, une légion légère et prescrivit à l'infanterie de 
ligne, de tirailler dans les terrains accidentés. A mesure que les 
Français devinrent meilleurs tireurs, ils affectionnèrent davantage 
le combat en ordre dispersé , et se montrèrent bientôt terribles à 
leurs adversaires, lis recherchèrent, avec une ardente préférence, le 
combat dans les terrains difficiles que la lactique des lignes faisait 
tout pour éviter, car ces terrains paralysaient entièrement sa mé- 
canique. 

118. Ainsi, il était immanquable quela nouvelle tactique fit des 
pas de géant. Mais sa sœur, la tactique de la cavalerie resta d'autant 
plus en arrière. 

L’état misérable dans lequel elle se trouvait , interdisait à laca- 
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valeric française le combat avec celle de son adversaire, bien mon- 
tée, bien organisée; et, comme l’infanterie sa sœur, elle commença à 
éviter les plaines. La tactique des deux armes trouva là un point 
de contact et de ressemblance , par des motifs différens , mais non 
moins louables. En 1700 , l’état de la cavalerie française était si 
mauvais , que Bonaparte en pordant Stcngel à Mondovi, s’écria : 
Avec lui , il t ont enterré toute ma cavalerie légère I 

110. Jusqu’alors, la lactique n’avait établi aucune liaison entre les 
colonnes de marche et celles de combat , ou plutôt , ces dernières 
n’èlaienl vraiment pas encore connues. Le système des tirailleurs 
tendit la main à cette réunion, et souvent les nouveaux Français 
ne déployèrent pas leurs colonnes de marche , parce qu’ils avaient 
déjà vaincu par leurs tirailleurs ; ou ils ne les déployèrent que 
lorsque, par la pression, ils voulurent forcer à se retirer, l’ennemi 
déjà accablé par la foule de leurs tirailleurs. 

120. Cependant , il ne faut pas oublier d'observer , que souvent 
les Français exagérèrent l’emploi des tirailleurs , qu’ils déployèrent 
toutes leurs forces dans cet ordre , ne conservant aucune réserve 
massée avec laquelle ils auraient pu renouveller leurs attaques. 
Cette faute n’échappa pas aux alliés qui les punirent de leur im- 
prévoyance. Ainsi naquit chez les Allemands, l’opinion qu’il suffi- 
sait de supporter la première et terrible attaque des républicains, 
et d’amener des troupes fraîches au combat , pour s’assurer la 
victoire. 

Les généraux français reconnurent l’inutilité de l’emploi exa- 
géré des tirailleurs, cl enlr’autrcs, Macdonald, Jourdan et Moreau 
cherchèrent à corriger cette faute par des instructions. Ainsi se 
créa dans leurs armées , un système de tirailleurs , en effet un 
peu limité , mais fondé sur l’expérience , d’après lequel aucune 
ligne de tirailleurs ne dut se porter en avant, sans avoir derrière 
elle des troupes de soutien. Cet ordre , loin d'alourdir les parties 
combattantes , leur donna, au contraire, la possibilité de soutenir 
chaque point menacé. 

Ce que les généraux précités effectuèrent pour les tirailleurs , 
Bonaparte cl Carnot l'appliquèrent aux colonnes de combat; Napoléon 

8 . 
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surtout , qui , indiffèrent aux sacrifices sanglons de ses bataillons , 
entraîna les Français, si faciles à enflammer, à un ordre de combat 
qui étanchait sa soif de victoire. Si souvent, il cria à ses soldats : 
• L’ennemi ne peut supporter les regards de vos bayotmelles : » qu’ils 
le crurent. 

121. Des années s'écoulèrent, avant que le reste de l’Europe ne 
s’appropriât la nouvelle tactique française , et cette appropriation 
n’eût pas lieu chez toutes les puissances en même lems. 

Ce qui s’opposa à l’admission et au développement de cette tac- 
tique dans les autres armées, ce fut la routine et l’insouciance, la 
prédilection pour les vieux usages , et aussi, un certain orgueil qui 
dédaigna toutes les bonnes choses , par cela seul qu'elles prove- 
naient d’un peuple profondément méprisé. On s’explique facile- 
ment alors, comment on se borna à so moquer des Français aux 
pieds légers ; comment on conserva une confiance aveugle dans l’in- 
vincibilité de la tactique fille de la guerre de Sept Ans, dans l’infail- 
libilité de celle en usage , et comment on préféra éprouver tant de 
défaites successives , à accepter de l’ennemi une nouvelle manière 
de combattre. Les Autrichiens et les Prussiens durent faire les 
expériences les plus amères, les plus douloureuses, avant que de se 
résigner à ouvrir leurs yeux fascinés, à la vérité; avant que de 
dépouiller leur présomption de son envelop(ie ridicule , avant que 
de sonder franchement la plaie , et de mettre A nu le cadavre. 
L’Autriche , jusqu’alors écolière de la Prusse , s'appropria jusqu’à 
l’intime confiance de son maître ; cependant, l'histoire nous prouve 
qu’elle arriva plus promptement que la Prusse, A l'appréciation de 
sa position ; il est vrai que les cruelles leçons reçues de la France 
l’y avaient amenée long-lems avant que la Prusse ne présenté! à 
Bàlc le rameau d'Olivier. Ainsi les Autrichiens s’inclinèrent plutét 
devant la nouvelle tactique, dans laquelle, plus tard , les Prussiens 
tirent de bien plus rapides progrès qu’eux. 

Il ne manquait pas alors , dans l’armée allemande, d’hommes qui 
comprissent la supériorité de la nouvelle tactique , quoique l’étude 
des guerres de l’époque ne fui pas poussée aussi loin , et «pie les 
écrivains militaires ne fussent pas aussi nombreux qu’aujourd’hui. 
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Ces rares écrivains n’étaient pas exempts des erreurs et préjugés 
généraux. L'ingénieux Bcrenhorst, et le plus qu’ingénieux Henry de 
Bulow, furent les premiers qui attaquèrent la tactique en usage. 

Berenhorsl cingla du fouet de la critique la plus amère et de la 
satyre la plus tranchante, les faiblesses d'un art jusqu'alors exalté, 
et dépouilla cet art de ses oripeaux dorés et de toutes couleurs, qu’il 
ne remplaça par rien de meilleur. Bulow au contraire fit projets sur 
projets , tous plus insensés les uns que les autres , et devint bientôt 
victime de sa vanité et de sa passion. Son ouvrage intitulé Esprit 
du nouveau système de guerre, imprimé en 1799 , embrouilla les 
télesaulieu de les éclairer, et, l’encens que ces têtes donnèrent àl’au- 
tcur acheva sa propre raison. L’ouvrage n'était certes pas dépourvu 
de bonnes idées , mais entremêlées de tant do bizarreries , que 
les plus éclairés ne purent les soutenir , et que les pèdans re- 
prirent le dessus. Plus Bulow et ses adhérens crurent rendre de 
bons services à la nouvelle tactique , plus il s’éleva d'ennemis contre 
elle, et contre les projets qu’elle enfanta. Comment sans cela s’ex- 
pliqucrail-on , par exemple , qu’il put s’écouler dix longues années 
en Prusse, avaut que le petit nombre de projets raisonnables do 
Bulow ait été sanctionné par l’usage ? 

Examinons de plus près l’état de la lactique prussienne à l'épo- 
que ou Bulow s’en montra l’adversaire. 

122. L’infanterie prussienne consistait en infanterie de ligne , et 
infanterie légère embrigadée par provinces, sous le nom de brigades 
de fusiliers , institution fort utile sans doute. L'ordre de combat 
dispersé , qui malheureusement n’était en usage que dans l'infan- 
terie légère, était établi eu système , mais n’était pas en effet pra- 
tiqué sans pédantisme. Cependant , son développement n'avait pas 
été aussi restreint que Bulow le croyait. Les bataillons de fusiliers 
s’étaient bion battus dans les malheureuses campagnes de 1800 
et 1607, et particulièrement en Prusse orientale, ils s’étaient acquis 
la haute estime de l’ennemi ; il en était de même du régiment de 
chasseurs qui faisait partie de l’infanterie légère. Dans chaque 
bataillon d'infanterie de ligne, il se trouvait 48 tireurs , dont le 
nombre fut porté en 1800 à 8b , qui, exceptionnellement au reste de 
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celte infanterie avaient appris à tirer. On leur avait donné un 
bâton garni d'une fourchette de cuivre jaune pour appuyer la ca- 
rabine pendant l'ajuster. La tactique de l’infanterie, en général , 
consistait à mouvoir les soldats avec une exactitude mathématique, 
et à suffire en cela à toutes les exigences d’une régularité presque 
pénible. Par exemple , pour les sous-officiers , la longueur du pas 
était marquée sur le terrain d’exercice; et , dans les conversions, le 
sous-oflicier de l’aile devait faire juste autant de pas quo le peloton 
comptait de files, etc. La plus grande partie des mouvemens s'exé- 
cutait lentement , en lignes , et fort rarement au pas accéléré , 
qui, sous le nom de Quick-marche, avait été transmis aux Prussiens 
par les Hessois , qui l'avaient reçu des Anglais. 

123. Cependant, on doit avouer qu’on reconnaissait en Prusse la 
nécessité d'uue application plus large de l'infanterie dans le combat 
en ordre dispersé. Ainsi par exemple , avant 1806 , du moins aux 
deux inspections du prince de Uohenlohe , le troisième rang de 
quelques régimens avait été exercé à ce mouvement, et parmi eux, 
celui de Zweiffel, ainsi que plusieurs autres, en firent l’application 
dans les combats et batailles sur la Saale , etc. ( Voyez VUisloire de 
l’armée prustienne par Ciriacy). Quand aux formations de la colonne 
et du carré plein, qu'on remplaça par le carré vide , elles étaient 
complètement ignorées. 

124. La cavalerie se trouvait en quelque sorte â un degré de dé- 
veloppement plus élevé. Il est vrai que l’esprit de Scydlitz ne l’ani- 
mait plus ; mais elle avait conservé une grande partie des formes 
dues à ce capitaine. Son matériel était aussi riche que son com- 
mandement était pauvre. Des vieillards à vie éteinte se trouvaient 
à la tête de ses régimens, et les fils des familles les plus nobles et 
riches , comme officiers subalternes , ne s’occupaient inclusivement 
que du manège , travail utile sans doute , s’il n’avait pas étouffé 
complètement tout développement scientifique. Qui , parmi eux , 
savait plus quo monter à cheval, était une exception. Le service en 
campagne n’èlait i peu près appris que par les hussards et les 
bosniaks. L'état dans lequel se présentait cette cavalerie en 1806 , 
contrastait d’autant plus vivement avec celui dans lequel elle s’était 
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trou vée lorsde la guerre de la révolution, qu’à cette première époque, 
elle avait su se rendre terrible à la cavalerie française. Cependant 
quelques règimeus conservaient encore leur ancienne renommée, 
et l’histoire de cette triste campagne n’est pas aussi pauvre en 
combats remarquables de cavalerie , que l’envie l’a publié. Mais 
ce n’étaient que des feux brillans , isolés , et sans aucune liaison 
entr'eux. La lactique de la cavalerie de cette époque n’est pas con- 
damnable. L’élément principal , la rapidité, existait. Un régiment 
montait à cheval plus vile alors qu'aujourd’hui , et les régimens 
entr’eux , tachaient de se surpasser en vitesse. (1) 

125. L’artillerie , comme lactique et matériel , était sans com- 
paraison au plus bas degré de l’échelle. (Voyez l’Histoire de l'ar- 
tillerie ). 

126. Dans les autres armées européennes, la tactique se trouvait 
au même niveau , ou du moins , nulle part à un degré supérieur. 
Je ne sache pas, par exemple, que les Russes et les Prussiens, dans 
les campagnes de 1800 et 1807, se soient de beaucoup surpassés 
entr’eux eu fait de tactique, et que l’Autriche, à Ulm et à Auster- 
litz , ait opposé aux Français quelques progrès nouveaux. Ou no 
commettra donc pas une grande erreur, en affirmant que les armées 
de ce tems possédaient une instruction lactique égale. 

127. Cependant l’Europe comprit graduellement que ses armées 
soldée t ne pouvaient lui suffire ; qu’elles devaient être nationales , 


(1) Aujourd’hui , lorsque de jeunes officiers entreprennent des courses 
ou autres exercices dangereux d’equitation, la moitié de la ville accourt 
pour en cire spcclatiicc. Alors ces jeux étaient journaliers. On ne con- 
naissait ni prudence pour soi , ni ménagement pour son cheval , et les 
exercices les plus dangereux étaient ceux que les jeunes officiers ac- 
cueillaient avec le plus de faveur. Si l’alarme était sonnée , chaque ca- 
valier courait par les rues , au triple galop , pour arriver le premier au 
lieu de rassemblement , sans craindre que sou cheval perdit ses fers. 
1 ar 1 ordre des chefs d’escadron, les barrières des portes étaient fermées , 
afin que les cavaliers fussent obligés de les sauter pour arriver à la reu- 
nion. Aujourd hui on hausserait les épaules it la seule pensée d’un 
exercice semblable. 
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recrutées par le peuple, pour posséder les élémcns indispensables 
à la nouvelle manière défaire la guerre, et agir fortement. S’intimer 
cette conviction, c’était faire le pas le pins important ; et, l’appro- 
priation de la nouvelle tactique, ainsi que de tout ce qui en ressor- 
tait, en fut la conséquence. On commença à reconnaître que le ma- 
tériel devait être modifié , qu’il était indispensable que les diverses 
parties du service fussent autrement réglées, et mises dans de nou- 
veaux rapports réciproques. Enfin, le premier et le second pas faits, 
tous les autres suivirent naturellement. 

128. Les Prussiens, (cela leur fait honneur, et l’histoire doit le 
proclamer hautement), à la paix de Titsil, abandonnèrent leur an- 
cienne arrogance , descendirent en eux-mêmes et profitèrent des 
amères épreuves d’une guerre malheureuse, et des rudes leçons 
d'un orgueilleux ennemi. Mais en reconnaissant les Français pour 
leurs maîtres, leur haine brûlante pour eux s’augmenta, ils se hâ- 
tèrent de s’approprier leur tactique dans l’espoir assuré de s’en 
servir pour les chasser du sol delà patrie, ce qui s’accomplit dans 
la guerre suivante. 

Ainsi prit naissance, en Prusse, une tactique tout-à-fait modifiée et 
spéciale, qui existe encore aujourd'hui, mais malheureusement pas 
dans sa pureté primitive; elle s’appliqua, pour la première fois, dans 
la campagne de. C.ourlandc, et l'année suivante, encadra tout le peu- 
ple armé. Cette tactique conduisit les armées prussiennes aux portes 
de la capitale de l'ennemi commun, et brisa les chaînes de l'escla- 
vage. Cette même lactique nous conduira toujours à la victoire, si 
nous sommes fidèles à ses préceptes, et si, par l'influence narcotique 
d’une longue paix, nous ne sortons pas du droit chemin qu’elle nous 
a tracé ; c’est à la conserver intacte , que doivent tendre tous les 
efforts des vraisscrviteursdu Roi et delà patrie, quelleque soit l’im- 
portance du commandement qui leur est confié. Le proverbe qui dit, 
que le chêne le plus robuste peut être renvrrsê par de petits coups mille 
fois répétés , est complètement applicable à la tactique; le plus petit 
pas qui nous éloigne du vrai but, et nous conduit au pédantisme, ou 
aux futilités militaires, eiitrainc une pierre du magnifique monu- 
ment, et si ce pas se répète, le monument est mini avant que l’on 
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s’en soit appcrru. Si alors un orage oriental se lève, le géant de mar- 
bre jonche la poussière de ses magnifiques débris, comme cela advint 
en 1806, et ni les pédans ni les mallres d’écoles ne pourraient pas 
plus retarder sa chute, qu’ils ne l’empechèrent alors. Veillons-donc, 
tandis qu’il en est teins encore, pour que l’avertissement ne vienne 
pas trop tard I 

120. Les cliangemens principaux qu'éprouva la tactique prus- 
sienne, en 1800 , consistaient en ce qui suit : 

1*. Introduction d'un nouveau réglement d’exercices ponr chaque 
arme , vrai chef d’ieuvre utile aussi long-teins que le caractère de 
l’art de la guerre restera le même. Aucune armée européenne ne 
peut se glorifier d’un règlement meilleur et plus simple , et chaquo 
changement que subira sa rédaction primitive , sans que des mo- 
tifs importai» ne l’exigent , devra coûter une larme au vrai tac- 
ticien. 

2’. Introduction du tir à la cible , réglé de la manière la plus 
utile pour toute l’infanterie, et une partie de la cavalerie. 

* 3'. Réforme de toutes les niaiseries formalistes qui obstruaient 

la tactique sans concourir à son but. Déploycmens rapides , for- 
mations promptes, sans exiger ridiculement l’égalité du pas. 

4 ". Développement du système du tirailleur sur des instructions 
exemplaires. 

5*. Union du feu et de la bayonnette. Formation des colonnes. 

0*. Prescription formelle des attaques à la bayonnette , et liour- 
rahs. (Les premiers étaient déjà en usage dans quelques ins- 
pections. ) 

7°. Ordre de bataille sur plusieurs ligues. Création des avant- 
garde , et réserve. Ordre en brigade. 

8". Formation des divisions composées de toutes armes , et des 
corps d’armée. 

Presque tous ces changemcns furent opérés par le Roi lui-méme. 
Un homme , dont le nom ne sera jamais prononcé par les Prussiens 
qu’avec la plus grande vénération, y contribua glorieusement ; ce 
futScharnliorst, qui, ministre delà guerre, à l’époque la plus difficile, 
tint d’une main ferme les rênes de notre état militaire. Nous lui 
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devons, en grande partie, les améliorations tactiques dont nous pro- 
filons maintenant. L'histoire l’absout de toutes les faiblesses dont 
nous pouvons être malades aujourd’hui , et la responsabilité de nos 
péchés ne peut poser sur sa noble télé. Scharnhorsl ne perdit jamais 
de vue le but utile , et son plus grand mérite consiste à avoir exé- 
cuté tant de choses avec si peu de moyens ! Scharnhorsl et Blucher 
sont deux astres éternellement brillans au firmament de la Prusse. 

Scharnhorsl forgea l’épée et Blucher la porta. Que chaque Prus- 
sien s’incline avec une reconnaissance respectueuse devant la statue 
du grand maître , que le Koi a élevée en face de son palais de 
Berlin ! 

130. Tandis que l’infanterie et la cavalerie faisaient des progrès 
imporlans, l’artillerie marchait à pas de géant sous son chef actuel, 
le Prince Auguste de Prusse , qui n’a cessé , depuis 180!) , de la 
doter de tous les perfectionnemens possibles. Que tout tacticien les 
èludiel ( Voyez la dernière édition de mon Uitloire de l’artillerie). 

131. Les troupes mercenaires ont complètement disparu de 
l’Europe, si l’on en excepte l'Angleterre , depuis que le système des 
recruteurs n'existe plus. Les dernières guerres ont été des guerres 
de peuples , parce qu’elles ont intéressé l’existence même des états. 
Après la paix, les armées sont restées nationales , car ses èlémens 
pris an peuple, sont retournés à lui par les libérations légales. Cette 
institution , évidemment la plus décisive des (ems modernes a eu , 
entr’autres avantages , celui de renverser la barrière infranchissa- 
ble élevée entre le civil et le soldat , qui , en finis d’une même 
famille, se trouvent aujourd’hui appclêsà concourir au but commun: 
la défense de la patrie, à laquelle ils se sacrifient avec dévouement et 
bonheur. L'armée permanente a cessé, depuis long-tems, de n’étre 
qu'une garde personnelle d'un Roi guerrier , mais elle ne cessera 
jamais de se considérer comme appelée à protéger la personne sacrée 
du maître, et l'ordre intérieur de l’état. Ce ne serait qu’en marchant 
sur ses cadavres fidèles, qu'on pourrait parvenir jusqu’au Roi atta- 
qué. Dieu préserve tout état de cet horrible malheur, cependant s’il 
nous menaçait , où le Roi pourrait-il trouver un appui plus puis- 
sant pour le rétablissement de l’ordre , que dans l’armée perma- 
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nenlc , et dans la landwehr , qui sont élevées et bercées dans la - 
haute vocation de sacrifier jusqu’à leur vie , à l’honneur et au de- 
voir? En outre, l’armée permanente doit, à juste litre, se considérer 
comme le représentant du savoir guerrier ; c’est là son but principal, 
et si nous avons le droit d'appeler ce savoir un art , l’armée per- 
manente doit aussi le regarder, comme la haute école de l’art le plus 
élevé de tous. 


9 . 
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COMME PRÉPARATOIRE, 

1. En Général. 


132. On a eu la pensée d’une tactique générale, c’est-à-dire, d’une 
tactique qui dut trouver une application uniforme dans toutes les 
armes, quelques fussent leurs natures et leurs noms. Erreur de péda- 
gogues! Abstraction faite de quolques principes qui, en effet, con- 
viennent à toutes les troupes , il ne peut exister de tactique géné- 
rale. La raison en est bien simple ; les soldats ne sont ni des ma- 
chines que l’on meut en tirant une seule et même ficelle , ni des 
chiffres ou des lettres que l’on assemble selon son bon plaisir. Tant 
que les armées seront composées d’armes différentes , chacune de 
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ces armes devra posséder sa propre tactique , basée sur les proprié- 
tés spéciales de cette arme. La création d’une tactique générale, 
n’est donc qu’une pensée chimérique qui ne peut prendre naissance 
que dans la tête d’un sot , d’un pédant , et rester sans utilité réelle 
pour la vie pratique du soldat. Que la science y gagne , ou non , cela 
n’importe guère. Les leçons de tactique doivent profiter non seu- 
lement à la science , mais A la guerre , et, dans l’intérêt même de la 
tactique , la guerre doit être étudiée comme elle se présente réelle- 
ment, et non comme larévcnt les maîtres d’école. En un mot, comme 
nous l’avons dit dans notre introduction , la tactique n’est pas une 
abstraction inerte , elle vit , pleine d’action , de verve , et ne peut 
être enseignée que par le vrai tacticien , le tacticien pratique. Si la 
science écrite faisait seule le tacticien , le professeur sur son banc 
d’école , serait le meilleur tacticien possible. 

163. Comme exemple , je vais citer quelques uns de ces grands 
principes si vantés de la tactique générale. 

« Chaque soldat doit être placé de manière A faire la meilleure 
application de son arme. 

• Chaque position doit être choisie de manière A ne permettre 
que le moins de perles possible. 

• L’ordre qui facilite l’action directe de nos armes, est le plus fort. 
Celui qui paralyse entièrement cette action, est le plus faible, etc. » 

Qu’est-ce que ces phrases banales peuvent apprendre au soldat ' 
pratique? Elles expriment prétentieusement des principesque chaque 
recrue sait et pratique même A son insu , parce que la nécessité les 
lui jette au visage. Encore une fois, les leçons de tactique doivent être 
pratiques et vivantes , et peuvent très bien se passer de cette érudi- 
tion stérile qui , au premier coup de canon , s’évapore en fumée. 

134. Les armées de notre tems, se composent de troupes diverses, 
et non de soldats u nivcriels. Ces troupes sont désignées sous les dé- 
nominations d’infanterie , cavalerie, artillerie, génie; (1) et les 
trois premières aussi , sous celle d’armes. 

(I) Un tr-iml uvaut ni lilairc m'a objecte que ic Renie nV'l.iit |, UA une 
urine dam l'armée. U me sera périma, au moins, de l'appc cr ttrmtt-aiilr 
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133. Chacune de ces armes a sa lactique particulière, el, ensuite, 
il y a une tactique des armes réunies. 

La lactique de chaque arme s’appuie sur les propriétés de l’organi- 
sation, de l’armement, de l’équipement de cettearme; de là viennent 
naturellement son effet et son application en présence de l’ennemi. 

Aucun homme raisonnable ne voudra monter à l’assaut avec de 
l’artillerie , battre en brèche une muraille avec de l’infanterie , et 
faire charger l’ennemi par une cavalerie éloignée d’une lieue du 
champ de bataille. Un génie universel seul , pourrait opérer ces 
trois miracles & la fois , avec des soldats universels. 

Les effets des armes , leur utilité locale relativement au terrain , 
cl enfin, les propriétés spéciales des troupes, décident en campagne 
de l’usage et de l’application de ces troupes. 

Ces propriétés doivent être plus approfondies. 

130. Quant aux armes à feu , l’artillerie a évidemment la plus , 
longue portée , car elle s’étend sur tout l’espace que l’œil peut em- 
brasser sans le secours de la lunette , et quand ses boulets tombent , 
elle fait une terrible moisson. Son effet augmente par la proximité, 
el à cent pas de l’ennemi, sa récolte est la plus large et la plus abon- 
dante. Mais site choc, si lamélèe ont lieu, son effet cesse. Voilà pour- 
quoi l’artillerie doit toujours être protégée de la mêlée par les autres 
troupes. L’arme à feu de l’infanterie a une portée plus rapprochée , 
et celle de la cavalerie , une portée encore- plus rapprochée. 

137. Quant à l’arme blanche, elle appartient , avant tout , à la 
cavalerie , parce que , sans son application , celle cavalerie ne peut 
rien effectuer comme cavalerie proprement dite. Dans l’infanterie, 
l'arme blanche n’a qu’une importance secondaire, et dans l’artillerie 
aucune , si l’on ne met pas en ligne de compte le combat corps à 
corps. 

138. Dans la question d’utilité locale des troupes en rapport a\'cc 
le terrain , l’infanterie occupe la première place. Elle est applicable 
à toute espèce de terrain , sans en excepter les montagnes cou- 
vertes de neige. La cavalerie, du moins en grandes masses, ue peut 
être appliquée que dans la plaine. L'artillerie est beaucoup moins 
limitée par le terrain qu’on ne le croit généralement. Ou apprécie 
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trop peu sa mobilité , et c'est principalement la faute des anciens 
tirailleurs. 

A l'utilité locale des troupes, appartient aussi leur vitesse. La 
marche de l’infanterie est la plus lente , celle de la cavalerie , la 
plus rapide cl celle de l'artillerie est moyenne ; l’important pour 
l’artillerie , quant à la vitesse , est que celte arme puisse suivre 
partout les mouvemens des autres troupes , et pour en arriver là, 
quelques puissances ont adopté l’artillerie à cheval , et d’autres , 
l’artillerie montée. 

130. Nous devons dire encore quelques mots sur l’utilité offensive, 
et l'utilité défensive des troupes. L’infanterie se présente encore la 
première dans les deux cas, la cavalerie inclusivement pour l'offen- 
sive, et l’artillerie est la plus utilisée pour la défensive. Cependant, 
l’adoption de l'artillerie à cheval et montée, lui donne une haute 
importance offensive , lorsque le tacticien est assez habile pour en 
tirer parti dans l'attaque. 

140. Si nous résumons en peu de mots les opinions émises jus- 
qu’à présent , nous dirons : que la tactique la plus large appartient 
à l’infanterie , parce que cette arme peut tirer parti de chaque pro- 
priété du terrain ; parce qu’elle est aussi utile de pied ferme dans le 
combat, qu’en s’élançantà l'assaut. C’est pourquoi, en tactique, il est 
aussi juste que fondé, de reconnallrcquc l’infanterie doit être l’arme 
principale de chaque armée, cl en même tems la plus nombreuse. 
Cette dernière condition est d’autant plus facile à remplir , que l’in- 
fanterie est l’arme la moins coûteuse d’équipement, d’entretien , et 
la plus promptement organisée. 

L’activité tactique de la cavalerie est beaucoup plus restreinte. Un 
obstacle insignifiant du terrain, un fossé, un chemin creux, peuvent 
tout à coup la paralyser au moment décisif. La cavalerie est indis- 
l>ensable à la petite guerre ; mais son organisation est difficile et 
lente , son entretien est coûteux , ce qui , dans l’intérêt de l’écono- 
mie politique des états , oblige à diminuer autant que possible le 
chiffre de sou personnel. 

L'activité de l'artillerie en campagne , dépend en grande par- 
tie , du développement tactique de. cette arme. La meilleure arlil- 
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lerie possible est annulée en campagne, si elle est mal placée , ou 
si elle arrive trop tard. On ne peut trop hautement proclamer, que 
l’artillerie n'est pas faite pour l’artilleur , mais bien pour la guerre. 
L’artillerie est l’arme la plus coûteuse , (1) et malgré cela , elle a 
été dans les guerres de la révolution , la plus nombreuse. Cette 
espèce de contradiction ne s’explique que, parce que l’on croyait 
alors en augmentant son artillerie, augmenter aussi la valeur de ses 
autres troupes , et qu’aucune puissance ne voulait, en cela , rester en 
arrière de ses rivales. 

141. Sur les qualités spéciales de chaque troupe , que nous avons 
déjà indiquées , et que nous développerons plus largement par la 
suite, doivent être basées toutes les combinaisons tactiques; et celui- 
là sera le meilleur tacticien , qui tirera le plus de parti de ces qua- 
lités en les réunissant pour l’action. Le problème principal du tac- 
ticien est donc de manier avec justesse les troupes, c’est-à-dire, de 
les placer -et de les appliquer conformément au tems, à l’ordre, 
au terrain , et selon leurs qualités respectives ; en sorte que la 
faiblesse naturelle des unes , soit compensée par la force des autres. 
Cela appartient déjà sans doute à la partie artistique de la tactique : 
qui ne la possède pas , dissipera cruellement les forces les plus 
puissantes de ses troupes , et n’obtiendra la victoire que par des 
sacrifices énormes. 

2. Des troupes légères et lourdes. — De l’esprit de ces troupes. 

142. La désignation de troupes lourdes et légères , dérive des 
armes même , et justifie , au moins chez les anciens , la division 
tranchée établie entre elles. 

Cependant, pour le tems présent, cela ne suffit pas, et l’on 
doit chercher d’autres motifs à une division , que justifie difficile- 
lement une légère différence de quelques livres de plus ou de moins 
dans le poids de l’armement. Si de plus, on observe, par exemple , 

(!) Le général Scharnhorst l'appela la moina coûteuse , dans cc cas , 
l'idcc de cherté ou de bon marché est relative. 
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que l’infanterie légère est recrutée d'hommes plus petits que la 
lourde, alors, la raison de pesanteur d’armement disparait complè- 
tement. 

143. I.a distribution établie entre l’infanterie légère cl l'infan- 
terie dite de ligne , abstraction faite de l’armement, consiste : 

1*. Dans la manière de combattre ; 

2*. Dans l’application do chacune à la guerre ; 

3*. Dans l’esprit qui doit lui être propre. 

Quant au premier point , il y a deux manières différentes do 
combattre : en ordre terri , et en ordre dispersé. La première ap- 
partient principalement aux troupes lourdes , la seconde aux trou- 
pes légères. Mais la tactique actuelle n'établit pas une distinction 
aussi tranchée , parce qu’elle exige de chaque troupe les deux ma- 
nières de combattre. Cependant, cela n’exclut pas que chaque 
troupe ne soit instruite , pour l’ordre de combat qui lui convient 
plus spécialement, selon la division fondamentale, et ainsi, nous 
pouvons dire : 

Les Iroupet lourde » ne tunt pat exclusivement , maii principalement, 
destinées au combat en ordre terri; et let troupes légères, au combat en 
ordre dispersé. De là nous arrivons naturellement au second point , 
c’est-à-dire : 

Tout les services de guerre que réclamé le combat en ordre terré , 
appartiennent aux troupes lourdes, et tout ceux qu’exige le combat en 
ordre ouvert , appartiennent aux troupes légères. 

A qui ne saute-t-il pas aux yeux , que l'application ne serait pas 
en harmonie avec la division des troupes, si l’on voulait réserver 
exclusivement les assauts en ordre serré , à l’infanterie légère , cl 
les petits postes et patrouilles sur un terrain difficile , aux cui- 
rassiers? 

Quant au troisième point, l 'esprit particulier qui doit régner dans 
chaque arme, il est d’une nature moins technique que psychologi- 
que. Les universalistes combattent vivement celte distinction , mais 
en revanche , le soldat pratique , l’homme qui a appris la guerre 
sur le champ de bataille , et non exclusivement dans les livres , 
l’admettra toujours comme vraie et fondamentale. 
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A qui pourrait-il échapper que les grenadiers de Frédéric le 
Grand ne fussent animés d’un autre esprit que les pandours de l’Au- 
triche , et de même, les cuirassiers de Scydlitz, que les francs-tireurs 
tyroliens? Qu’est-ce qui rend le soldat terrible , si ce n’est l’esprit 
qui l’anime ? Et peut-on nier que cet esprit ne se prononce différem- 
ment dans chaque troupe , et qu’il ne doive se modifier selon la na- 
ture des choses ? 

144. Ici nous devons distinguer : 

1*. L’esprit , qui en général , doit animer chaque bon soldat. 

2>. L’esprit qui doit animer chaque troupe. 

Le premier a, pour condition, le sentiment général du soldat. Celui 
qui ne le possède pas est un mauvais soldat , qu’il porte uu habit 
bleu ou vert , qu’il monte un grand nu un petit cheval , qu’il manie 
le fusil ou la lance , ou serve une batterie. Nous ne pourrions dé- 
finir ici cet esprit sans entrer dans la métaphysique de la guerre, ce 
qui n’est nullement notre intention. 

Le second peut être appelé esprit- tactique des troupes , cl nous 
devons parler ici de lui , parce qu’il est inhérent à la tactique cllc- 
même. Cet esprit ne peut Cire donnéaux troupes que par leur édu- 
cation tactique , et l’on agirait d’une manière, à la fois fausse, ma- 
ladroite et coupable, si l’on voulait le niveler uniformément. 

145. Chaque arme doit se croire invincible . C’est le principe de 
toute la vie de l’homme de guerre ; toute l’éducation du soldat , doit 
tendre à lui intimer cette conviction , et à la nourrir par tous les 
moyens possibles. La croyance à l’invincibilité n’est pas une 
vainc chimère , et fait que le soldat s’attache à son arme , qu’il 
a une haute conscience de lui-mcme, qu’il se sent et est fier de sa 
position et de son rôle. 

Mn grenadier , par exemple , qui ne serait pas convaincu que 
rien ne peut résister à sa baïonnette , serait un aussi mauvais gre- 
nadier, qu’il serait mauvais franc-tireur ; le franc-tireur qui n’aurait 
pas la conviction qu’à son coup bien ajusté aucun ennemi ne peut 
échapper : il n’y a qu’un mauvais cuirassier qui puisse douter que 
tout ne doive céder au choc de sa masse de fer. En un mot, chaque 
arme a, pour ainsi dire, une certaine religion spéciale d’invincibilité, 

10. 
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à laquelle il faut bien se garder de loucher , si l'on ne veut soi- 
même , se priver d’un de scs plus puissans élèmcns de victoire , 
el descendre enfin à la misérable médiocrité d’une soldatesque pâ- 
lemcnt nivelée et universalisée, hors même que la croyance en 
l'invincibilité , ne serait qu’une erreur à laquelle le soldat sacrifie , 
l’homme vraiment de guerre la respectera ; le pédant bureaucrate 
seul, en rira. 

140, Par ce peu d’exemples, nous reconnaissons déjà que l’esprit 
spécial des troupes lourdes , est autre , et se prononce autrement 
que celui des troupes légères. Comment cet esprit doit se prononcer 
selon les lois tactiques ; c’est ce que nous verrons dans le chapitre 
suivant, mais nous observerons encore que toute armée est à 
plaindre, dans laquelle les propriétés particulières de chaque espèce 
d’armes , loin d etre protégées el maintenues , sont détruites par de 
fausses mesures. Chez certains peuples, elles sont innées ; une sage 
organisation militaire saura utiliser ces élémens précieux, et atta- 
chera plus de prix aux qualités des hommes , qu'aux chiffres des 
tableaux statistiques. Les armées ainsi faites, sont terribles , invin- 
cibles. Si l’amour du prince eide la patrie les anime, elles pourront 
être détruites, mais jamais vaincues. 

147. Les peuples, saus propriétés guerrières innées, doivent atten- 
dre le résultat de l’éducation tactique de leurs troupes , et chercher 
au moins à aviver l’étincelle oii elle s’appercoit. I.c zèle, le bon vou- 
loir cl l’amour de la chose , peuvent beaucoup à cet égard. Les 
hussards de Frédéric II et les chasseurs prussiens, ont prouvé 
plus que d’autres , que sans être troupes nationales, ils savaient 
se rendre terribles à l’ennemi. 

148. D’un autre célè, une distinction tranchée des armes , si elle 
est trop étendue, peut amener de mauvais résultats , surtout, si ces 
armes sont destinées à agir isolées, comme par exemple , aux avant, 
ou arrière-gardes. Ces troupes seraient trop vite perdues, si l’arme- 
sœur, par hasard, ne se trouvait pas à leur côté, l’n certain mélange 
de lourd et de léger est en cela convenable à la nouvelle manière do 
faire la guerre ; mais il ne faut pas qu’il altère les propriétés de 
chaque arme, el efface leur type caractéristique fortement prononcé. 
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Un soldat qui doit être bon à tout , sera rarement bon à quelque 
chose. 


3. Propriétés et caractère ries trois espèces de troupes. 

A. En général. 

140. L'élément moral , ou ce qui est la même chose, un courage 
réglé par la discipline , est la qualité la plus essentielle du soldat , 
quelque soit l’arme à laquelle le soldat se soit voué. Le soldat qui 
manque de ccl élément , malgré l’instruction la plus développée , 
ne vaut absolument rien en présence de l’ennemi. 

Le soldat est en deux rapports principaux avec l’ennemi. Rapport 
défensif, et rapport offensif. C’est-à-dire , ou il est attaqué par l’en- 
nemi, ou il attaque lui même l'ennemi. Dans les deux cas, l’élément 
moral doit se montrer. 

Personne ne niera que l’élément moral ne s’augmente par l’atta- 
que, plus que parla défense. Cela est fondé sur la nature de l’homme, 
et aucune philosophie ne peut par ses raisonnemens y rien changer 
ni retrancher. L’homme désire l'action , et l’action augmente son 
courage naturel. En cela, se trouve la raison d’agirle pins possible 
offensivement. Si la trompette sonne l’attaque, le plus faible même, 
sc trouve pour un moment relevé de sa faiblesse. Que celui qui en 
doute regarde la figure du soldat à la sonnerie de la charge ! Mais 
si les boulets commencent à tomber dans les rangs en position, qu’il 
la regarde encore, et il appréciera la distinction morale qui existe 
entre l'offensive et la défensive. 

II est alors non seulement raisonnable , mais aussi , tactiquement 
juste d'éveiller et d’activer par tous les moyens dans chaque arme, 
les èlémens offensifs prèsens , parce qu’eux seuls peuvent rendre 
possible , l’impossible. Les troupes même qui , par des désastres 
prècédens, par des pertes récentes, par des difficultés hors de toutes 
proportions et par des privations, ont épuisé la plus grande partie de 
leurs forces murales , ne reprendront ces forces que par l’offensive. 
L'offensive prime donc la défensive. 
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150. Plus l’infanleric attaquera à la baïonnette plus la cava- 
lerie arrivera au choc réel , plus l’artillerie , insouciante de la perle 
de quelques pièces , fera feu à portée de mitraille, plus , par la 
suite , ces armes posséderont de vaillans soldats dans leurs rangs. 
C’est pourquoi, il faut tendre dès lcdèbut, à faire de ces hommes des 
solelate , et alors seulement , penser à les rendre fantassins , cava- 
liers , artilleurs , etc. 

151. Quelques troupes, et non pas toutes , sont également habiles 
pour l’offensive et la défensive ; mais, on trouve dans toutes les ar- 
mes sans exception , des èlèmens offensifs que l’habileté du tacti- 
cien doit savoir utiliser. 

Ces observations faites , nous allons examiner de plus près les 
propriétés des différentes armes. 

B. Infanterie. 

152. L'infanterie est le noyau de l’armée. Une armée qui pos- 
sède encore une bonne infanterie , peut réparer toutes scs pertes 
de guerre. 

On s’est demandé , si plusieurs espèces d’infanterie étaient néces- 
saires , ou non? Déjà Henry de Bulow avait dit : o Je ne veux qu’lme 
infanterie , maie je la veux bonne. » Je ne peux partager celle opinion. 

L’infanterie légère a besoin , personne ne le niera, d’une instruc- 
tion plus développée, de plus d’adresse corporelle, et même, de plus 
de circonspection et d'intelligence, que l’infanterie de ligne. Marcher 
en masse est autre chose , qu'agir isolé dans toutes les conditions 
possibles du danger personnel. Cela suffirait seul, non seulement pour 
motiver la création de deux infanteries, mais môme , ]>our modi- 
fier le recrutement , l’équipement, l'armement de chacune , eu un 
mot , l’organisation de toutes deux , sur des principes spéciaux et 
différons. 

153. La lactique demande une infanterie légère , et une de li- 
gne. Celle-ci est composée de grenadiers et de fusiliers; toutes deux 
sont distinctes par le nom et l’armement , mais parfaitement identi- 
ques en ce qui concerne l’essence et le but. 
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Les fantassins légers sont appelés dans l’armée française, voltigeur», 
el dans l’armée prussienne , fusilier». Dans quelques armées, ces 
troupes sont formées en brigades , dans d’autres en bataillons, dans 
d’autres encore , elles sont incorporées aux règimens , comme ba- 
taillons particuliers. Chacune do ces organisations a ses avantages 
et scs défauts. La meilleure sera celle qui n’amalgamera pas trop 
exclusivement les deux infanteries , ni ne les divisera entr 'elles 
d'une manière trop tranchée. L’organisation prussienne a voulu 
atteindre ce but. Ce serait un grand malheur que le type d’infan- 
terie légère s'effaçât entièrement. 

En outre , on compte comme fantassins légers , ( là où ils subsis- 
tent encore) les franc-tireurs cl chasseurs ; leur origine est facile à 
indiquer et à trouver dans la ressemblance qui existe entre la 
chasse el la guerre , ou dans la confiance que leur inspire leurs 
armes. Ces ebasseurset tireurs se distinguent du reste de l'infan- 
terie légère, par leurs carabines rayées , par leur formation parti- 
culière ; et en faisant d'eux une juste application , ils peuvent de- 
venir une des armes à la fois , la plus utile et la plus terrible. 

154. Toute bonne infanterie , qu’elle soit légère ou lourde , est 
également habile pour le combat de près ou de loin. Aucune arme 
ne réunit au même dègrè l'élément offensif et défensif, que l’in- 
fanterie; cependant le fusil est son arme principale , clone infan- 
terie armée de piques ne peut l’égaler en fermeté , lorsqu’elle est 
armée de sa baïonnette. La baïonnette donne à l’infanterie le moyen 
principal , non pas , comme on le croit à faux , de se dérendre 
uniquement, surtout contre la cavalerie, mais bien plutôt d’at- 
taquer. Sa force morale est sans comparaison plus respectée que 
sa force mécanique , et renverse en cela , tous les calculs du raison- 
nement. 

Des deux manières principales de combattre , l’ordre serré ap- 
partient à l’infanterie de ligne , et l’ordre ouvert , A l’infanterie 
légère. Cependant, les deux manières sont employées parloutcsdcux, 
ce qui est avantageux , en ne sortant pas de certaines limites. Outre 
ces deux manières , il s’en est créé une troisième , par l’emploi de 
la baïonnette , à laquelle on a donné le nom de combat à la baion- 
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nette, et qui est calculéesurles rapports défensifs du combat individuel. 

155. L’élément défensif de l'infanterie, an tems de la tactique 
des lignes, consistait presqu’exelusi veinent dans le feu , et de nos 
jours , il a beaucoup gagné à la réhabilitation de l’ordre en masses. 
Mais, si en effet, la capacité de résistance de l’infanterie contre la ca- 
valerie a été augmentée , en môme tems, l'effet destructif des grosses 
armes à feu, à obtenu une action et un espace plus étendus. 

De plus , comme je l’ai déjà observé , il est dans la nature de 
l’infanterie , par scs armes , de porter son feu moins loin que 
l’artillerie , et par ses mouvemens , d’étre moins rapide que la 
cavalerie. De là ressort naturellement , que l’infanterie ne doit pas 
être exposée trop librement au feu de l’artillerie , ni aux surprises 
de la cavalerie , car autrement , elle se trouverait dans la position 
pénible de ne pouvoir pas rendre la pareille. 

150. Le caractère de l’infanterie de ligne consiste alors dans une 
régularité tranquille et circonspecte , dans une tenue forte et digne, 
dans une marche franche et décidée à l’ennemi , dans une grande 
solidité d’ensemble pour scs feux, enfin , dans une ferme liaison en 
masses impénétrables, particulièrement sur les terrains ouverts. 

137. D’une autre manière se présentent les propriétés de l’in- 
fanterie légère. Le combat dispersées! l'élément principal de l’action 
de cette arme , et le combat serré n’est pour elle que secondaire. 
Si une troupe doit savoir combattre eu ordre ouvert, il est indispen- 
sable que chacun de ses hommes sache se battre pour son propre 
compte, et dans toutes les circonstances, tirer parti des localités et 
de l’emploi de son arme. L’infanterie légère est avant tout, destinée 
au combat de tir , et un fusilier (ou voltigeur) qui ne sait pas tirer 
et loucher avec sûreté , est complètement inutile cl ne peut pas 
tenir la place que la guerre lui assigne. Les restrictions imposées 
par la nature des localités ne touchent en rien l’infanterie légère. 
Cette complète liberté de mouvemens est une des propriétés fonda- 
mentales de l'arme. 

L’infanterie légère ayant pour affaire principale le combat de 
tir , est extrêmement habile pour la défensive , cl comme elle se 
rit des obstacles du terrain , elle est de même tout-à-fait apte à 
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l’olïensive. Quelle heureuse harmonie! Et combien cette arme peut 
être utile, si elle comprend bien son métier ! Ajoutez i cela, que ces 
fantassins accoutumés do bonne heure par leur éducation mili- 
taire , au libre-arliitre individuel , peuvent rendre d’excellens ser- 
vices aux avant-postes et dans toutes les circonstances de petite 
guerre , ce qui double leur utilité. 

Mais cette arme doit s’abstenir de l’attaque à la baïonnette en 
tirailleurs , et considérer comme exceptions , celle en masse , ainsi 
que les feux d’ensemble. 

La caractère distinctif de l'infanterie légère doit donc être : grande 
habileté de tir, circonspection, capacité pour agir indépendam- 
ment , infatigabilité pour occuper l’ennemi pendant des heures, des 
journées entières, l’incommoder à une grande distance, le dé- 
truire à une courte , éviter sa pression et l’attaquer de nouveau 
dès que cette pression cesse ; ne connaissant pas les difficultés du 
terrain , avancer avec hardiesse et , lorsqu’on s’est trop aven- 
turé , se réunir lestement , chercher protection dans la liaison , 
mais sitôt le danger disparu , se déployer de nouveau , et se mou- 
voir dans le libre élément de ses habitudes guerrières. 

158. Presque tout ce que je viens de dire pour les fusiliers ou 
voltigeurs, trouve son application pour les chasseurs et francs- 
tireurs ; cependant, il faut y ajouter queceux-ci.au lieu de la 
baïonnette, portant le couteau de chasse au bout de la carabine , 
leur activité dans le combat de tir diminue remarquablement ; 
mais la sûreté de leur carabine augmente au plus haut degré leur 
élément défensif. La charge de la carabine est, sans comparaison, 
plus lente que celle du fusil non rayé , l'exactitude du tir de- 
mande une bien plus grande tranquillité pour la carabine, que pour 
le fusil ordinaire armé de sa baïonnette ; cela prouve que, quoi- 
que les chasseurs et tireurs appartiennent à l’infauterie légère , 
leur emploi exige cependant d'autres principes que ceux dévelop- 
pés précédemment pour l’arme en général. Il faut en outre ajou- 
ter, par exemple, qu’on les réserve pour les terrains couverts, et 
qu’en les protège soigneusement des sabres de la cavalerie , parce 
que la baïonnette leur manque. 
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Le caractère distinctif des chasseurs et francs-tireurs est : l’adresse 
de tir la plus perfectionnée avec une arme difficile à manier , 
circonspection froide et tranquille , appréciation juste et prompte 
de tout objet local qui protège , moins pour se garantir , que pour 
obtenir tranquillité et commodité lors de la charge et de l’ajuster. 
I.es chasseurs et tireurs doivent tirer peu de coups , mais aucun 
inutile. 

L’élément défensif prévalant , rend les chasseurs et tireurs ha- 
biles à beaucoup de services , aussi bien dans la grande que dans 
la petite guerre , à laquelle aucune autre espèce de troupe ne peut 
être appliquée avec un avantage éual. 

C. Cavalerie. 

159. La distinction en lourde et légère, est bien plus frappante dans 
la cavalerie que dans l'infanterie , et se motive, aussi bien par les 
différences dans l'habillement et l’armement , que par celles des 
buts de guerre , et des services qui exigent inclusivement l’une on 
l’autre. 

100. La cavalerie lourde doit agir par la force unie à la masse. 
Être serrée et rester serrée , est pour elle une condition essen- 
tielle , cl toutes les institutions doivent avoir pour but de favoriser 
cette condition , sans jamais l’annuler. C'est pourquoi , le Manuel 
des officiers , par K. de L. , dit avec raison : « La cavalerie lourde 
» trouve son type cl sou modèle dans la chevalerie cuirassée 

• du moyen-âge. Chez elle tout doit être combiné pour quelle 

• puisse percer. » Cependant il est à désirer qu’elle n’imite pas 
trop religieusement son modèle , car les chevaliers avaient bien 
peur du feu. Que la cavalerie lourde soit indispensable à toute ar- 
mée bien organisée , cela est clair , puisque c’est elle seulement , 
qui peut appliquer le choc dans sa plus grande puissance. Mais par 
cela même , les cuirassiers doivent être fidèles au priucipc de ne 
jamais tourner bride , ou pour parler plus élégamment , de dc ja- 
mais refuser. Ils doivent , ou culbuter l'ennemi , ou périr. Dans les 
dernières années du siècle passé , on crut celle cavalerie super- 
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fine , on l’employa au service d’avant-postes et on lui laissa dé- 
poser ses cuirasses. Napoléon nous guérit de cette erreur. (1) 

101. La cavalerie légère au contraire, est destinée plutôt à en- 
velopper l’ennemi, qu’à la monotonie du combat de front. Vitesse, 
agilité, sont ses conditions premières; infatigable et sans repos, elle 
doit occuper l’ennemi pendant des heures entières, le harceler, le 
fatiguer; s’il s’ouvre, le percer avec la vitesse de l'éclair et le hacher 
à coups de sabre. À elle appartient la partie la plus importante dn 
service d’avant-postes et de petite guerre. Ce service porte un 
cachet si diffèrent, qu’il justifie uue forme particulière donnée aux 
hussards. Aussi Frédéric les faisait-il combattre à part pour conser- 
ver leur vraie destination et leur pureté originaire. Aujourd’hui, 
on a abandonné ce principe, et la petite guerre, au moins, n’a 
rien gagné à cet abandon. 

162. Les cuirassiers composent la vraie cavalerie pesante; les 
dragons et les hussards, la cavalerie légère. Les lanciers peuvent 
appartenir à toutes deux, parce qu’ils sont également aptes à l'atta- 
que en ordre serré et de rupture et au combat en ligne ouverte. 
Il y a des lanciers nés , et d'autres faits lanciers. Les premiers ap- 
partiennent à la cavalerie légère , les seconds sont classés chez 
quelques puissances dans la cavalerie pesante ; d’autres armées 
possèdent une cavalerie spécialement nationale , comme par 
exemple : l’Autriche , ses hussards, et la Russie, ses Cosaques ; 
ceux-ci sont généralement cavaliers légers. 

163. La propriété la plus importante de toute cavalerie , quel- 
que soit le nom de cette cavalerie, consiste en un degré de vitesse qui 
n’appartient à aucune outre arme , et doit servir de base à tous ses 
services. La vitesse favorise la surprise qui est la mère des mira- 
cles militaires; c’est pourquoi, aucune arme n’est aussi apte à l’exé- 
cution des choses extraordinaires que la cavalerie , dont l’éducation 
doit être dirigée vers ce but. Le cavalier effraye le fantassin du doo- 


(1) On obtint facilement des cuirasses en Prusse , > n les prenant sur 
tes champs de bataille, on dans les arsenaux français. Ceta facilita extrê- 
mement ta réintroduction des cuirassiers dans notre armée. 

11 . 
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ble danger d'être (uè par l’arme, ou écrasé par le cheval. Aussi (elle 
inventive que puisse être l’infanterie d’ordres en masse et son génie 
pour la résistance , le cri de terreur: « Voilà la cavalerie'. • ne peut 
rien perdre et ne perdra rien de son effet drastique. (Voyez les 
Avis et observations de Canilz.) 

lt)4. La première des qualités d’une bonne cavalerie est la har- 
diesse. Une cavalerie qui n’est pas hardie n’a aucun prix , fut-elle 
montée sur les chevaux les mieux manègés d’Europe. 

105. Les services de la cavalerie, ainsi que ses propriétés sont 
plus tranchés que ceux de l'infanterie. Ces services ont pour con- 
ditions trois choses : 

1*. Le materiel et l’étal des chevaux. Si les chevaux refusent le 
service, tous les services de la cavalerie cessent d'eux-mémes. 

2 . Le terrain. Il est indispensable que lacavalcrie attaquante ait du 
terrain en avant de son front, et la cavalerie défendante, du terrain 
en arrière de la ligne. Un obstacle rapproché en avant , arrête la 
cavalerie, comme un obstacle rapproché en arrière, cause sa perle 
certaine, si elle est culbutée avant de s’être repliée. 

3*. La direction. L’esprit du conducteur se communique au dernier 
cavalier; où la cavalerie n’a rien fait , la faute en a été neuf fois sur 
dix, au commandement. Un habile général de cavalerie est un phé- 
nomène aussi rare que précieux, et chaque armée qui trouve qu’il 
lui manque, est bien à plaindre. 

1(50. C’est encore une des spécialités de la cavalerie, que le 
succès de scs attaques ne puisse jamais être garanti ; la meilleure 
cavalerie a aussi ses motnens de faiblesse , les dominer tout-à-fail 
n’a encore été le don d’aucun mortel; pour les annuler il n’y a qu'un 
moyen, c’est de ne jamais engager la cavalerie sans réserves. 

107. Enfin la cavalerie est, sur ses flancs, la plusfaiblede toutes 
les armes. En seul escadron hardi se jctlant sur le flanc d'une ligne 
dix fois plus forte que lui , peut la briser, il n’y a que de bonnes 
combinaisons tactiques qui puissent la protéger dans ce cas. 

106. Ainsi le caractère des cuirassiers est, de tout renverser de- 
vant eux, de ne reconnaître aucune résistance. 

Celui de la cavalerie légère, au contraire, se trouve plus dans une 
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vitesse surprenante, que dans la force absolue d'une pression colos- 
sale. Ses services ont pour but d’arrêter l’ennemi, et d'attaquer ses 
parties faibles. Le Manuel de l’officier A\i : - La grosse cavalerie marche 
» droit devant elle sans se laisser arrêter, et la cavalerie légère, doit 
» être inépuisable en conversions el changcmens de front. • 

La cavalerie se divise selon son application, en trois parties : 

1’. Cellequi est destinée à couvrir les flancs de la grosse cavalerie 
en lignes de bataille. 

2*. Celle qui est détachée pour le service léger dans les divisions 
d’infanterie. 

3'. Celle qui est destinée aux services de la petite guerre. 

Les propriétés de chacune de ces subdivisions sont réclamées selon 
cestroisespècesdeservicc. (Voyez mes Vues, etc. 2" édition. Page21). 

1011. Quant aux dragons, conformément au râle qu’ils jouent 
dans nos armées d’aujourd’hui, ce qui a été dit précédemment pour 
la cavalerie légère en général, leur est applicable. Qu’ils portent le 
mousqueton ou le fusil, les avantages lactiques peuvent être grands, 
mais leur rôle finirait, le jouroü ils voudraient faire de l’arme à feu, 
leur arme principale. Les dragons étant très souvent employés dans 
la petite guerre, la circonspection et l’agilité, lorsqu’ils agissent in- 
dépendamment, leur est souvent plus nécessaires qu’au fantassin 
léger. 

170. En outre de toutes ces qualités , il faut aux hussards une 
capacité plusgrande d’action individuelle. Lu bon hussard doit réunir 
la hardiesse, à la finesse et à la ruse; l’agilité à une persévérance 
sans repos et à un complet mépris de toutes les difficultés; s’il le faut, 
faire une pointe de quarante lieues pour surprendre l’ennemi impré- 
voyant, endormi; brûler ses magasins réputés les plusà l’abri, détruire 
scs parcssurlesderrièresdeson armée, inquiéter scs lignes decommu- 
nications, exécuter enfin tous lesaudacieux travaux de partisans etc. 
Voilà les faits d’armes dans lesquels le hussard doitchercher sa gloire! 
Le tacticien qui possède de semblables hussards , leur pardonnera 
quelques légèretés ainsi que le faisait Frédéric. Ce grand roi savait 
que ses hussards étaient plus jeunes cl plus ardens que ses autres 
cavaliers. 
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171. Les propriétés du lancier sont différentes. Ce cavalier est 
également apte au combat en ordre serré , comme à celui en ordre 
dispersé. Le maniement de son arme exige de l’espace. Le lancier 
comprimé par l'attaquant est annulé ; mais sitôt qu’il a espace et 
liberté de ses mouvemcns , s’il est adroit, il peut lutter avec avan- 
tage contre plusieurs cavaliers en même Icms. C’est encore une de 
ses propriétés, que d’avoir, contrairement à tout autre cavalier, sa 
gauche plus forte que sa droite. Dans les terrains difficiles, et aux 
avant-postes, sa lance peut l’embarrasser quelquefois, mais cette arme 
est la plus terrible de toutes dans la poursuite. Si les lanciers in- 
spirent généralement plus de terreur que les autres cavaliers, c’est 
que l'homme craint plus la pointe que le tranchant. 

Le caractère du lancier so distingue par une vaillance calme et 
circonspecte, par une infatigabilité qui le porte toujours sur les ta- 
lons de l’ennemi, la lance dans les reins, et en outre, par la confiance 
qui ne doit jamais l’abandonner, tant qu’il possède sa lance. 

D. Artillerie. 

172. La question de savoir, si l’on peut suffire aux nécessités de 
guerre avec une teule torle d'artillerie, ou plutôt, avec unteul calibre, 
n’est pas du tout considérée comme résolue , quoique les Anglais 
aient de nouveau introduit dans leur armée des pièces de 9 comme 
calibre moyen, et cela très vraisemblablement, dans l’intention de 
suffire d’une manière moyenne à toutes les exigences d'une artillerie 
générale de campagne. Sur le continent, la question n’est pas aussi 
éclaircie, sans qu’il faille oublier que la prédilection pour les pièces 
de 12 domine encore, et que cette prédilection est un reste d’idées 
anciennes. 

173. La distinction établie eulre l'artillerie lourde et légère con- 
siste non-seulement dans le calibre des pièces, mais encore, dans la 
mobilité (dont le poids est la condition), et dans l’application tacti- 
que. Certains services de guerre demandent exclusivement des cali- 
bres lourds. Certains autres, des calibres légers. 

Dans l'artillerie de campagne, on considère comme lourds les 
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canons de 12, et comme légers, les obusiers de 10 inclusivement. 
L’artillerie légère est à cheval ou à pied. (1) 

174. On considère l'artillerie à cheval sous deux points de vue 
différons : 

1*. Ou comme artillerie à pied , dont les chevaux des canon- 
niers ne sont qu’un moyen de se transporter plus vite d’un point à 
un autre dans les cas nécessaires; 

2*. Ou comme une arme à part. 

Dans le premier cas, elle ne se montre que comme appendice de 
l’artillerie à pied, et se trouve, pour ainsi dire, dans la position des 
anciens dragons. Dans le second, elle est arme indépendante, comme 
la cavalerie, et tout homme raisonnable n’appellera jamais la cava- 
lerie, infanterie à cheval, parccqu’elle mettra pied à terre et décro- 
chera ses mousquetons. Cela n’est pas ici une critique des armées qui 
rangent leur artillerie à cheval dans la première catégorie, et c’est 
tout au plus, une approbation pour celles qui la placent dans la se- 
conde (2). 

Une discussion sur l'indépendance de l’artillerie à cheval ne peut 
s’établir ici (3) , nous ne pouvons parler que des exigences que le 
tacticien a le droit d’imposer aux différentes sortes d’artillerie, 
exigences auxquelles l’artillerie doit suffire , si les canonniers 


(1) Les Anglais faisaient auparavant uue exception ,et les Russes la font 
encore aujourd'hui; les uns avaient, et les autres ont des pièces de 12 , 
dans leur artillerie à cheval. 

(2) Je ne crois pas à la perfection dans les choses réelles, mais si j'en 
admettais une, je dirais : Une armée, (exception faite de l'arme du génie) 
doit se composer de quatre arnua principales : 

Infanterie. — Cavalerie. , 

Artillerie à pied. — Artillerie ù cheval. 

L’analogie parait évidente, et les subdivisions s’établissent d’clles-mèmes, 

(3) L'avancement des «(liciers d'artillerie à cheval peut avoir lieu sur 
tout le corps de l’artillerie, et t’arme conservera son indépendance, 
Comine chez les Français, les Russes, les Anglais, etc., et comme cela était 
chez les Prussiens en 1809. 
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•ont non seulement des artilleurs, mais ce qui est plus , des 
soldats ! ' 

175. Les Français divisent leur artillerie, en artillerie de position, 
(pièces de 12, obusiers alongèsdeOpouces) et en artillerie légère ou 
volante, (canons de 8, obusiers alongès de 5 pouces 1/2). 

Les Autrichiens divisent la leur, en grosse, légère et montée. Les 
Russes en artillerie à pied et achevai, dont chacune conduit des 
pièces lourdes et légères. 

170. Les Prussiens mènent en campagne des batteries à pied 
de 12 et de 8, des batteries à cheval de 8, et des obusiers de 7. Leur 
artillerie de campagne est classée en artillerie de division, et artil- 
lerie de réserve. 

177. L’artillerie possède plusieurs propriétés que le tacticien doit 
connaître exactement, s’il veut appliquer avec justice cette arme coû- 
teuse et compliquée. 

Jusqu’à présent, elle a dû se contenter du rôle d’arme-aide et le 
colonel *** est le premier qui, dans son ouvrage Du Système de l’artil- 
lerie, l’ait nommée arme décisive. Dans l’un ou l’autre cas, il lui est 
propre d’avoir besoin de la protection des autres armes, si elle doit 
attendre l’ennemide pied ferme, et si la retraite lui est interdite avant 
que son feu n’ait pris un caractère meurtrier. 

178. L’artillerie peut dominer un terrain vaste, quelquefois plus 
vaste même qu’il n’est utile pour l’effet de ses coups. Deux cents 
pas de plus, ou de moins, à la portée de ses boulets, lui importent 
peu. Elle peut doubler et tripier ses intervalles sans perdre de la 
force intérieure de ses batteries. Ce sontlàdes propriétés qu’aucune 
autre arme ne partage avec elle. 

170. Ses lianes ne sont pas aussi faibles qu’on le croit, lors des 
attaques de l’infanterie et de la cavalerie, à moins quelle ne soit 
surprise. Au contraire, les attaques contre l’artillerie sont d’autant 
plus faibles, qu’une pièce, avec tout ce qui lui appartient , offre 
une profondeur 12 fois plus grande que sou front et qu’ainsi, 
elle peut être plus facilement atteinte de flanc, que de front. 

180. L’élément défensif prévaut dans toute espèce d’artillerie, 
comme dans toute armée dont l’effet se repose sur un feu bien ajusté. 
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L’artillerie ne possède d’élémens offensifs que lorsqu’elle est appli- 
quée en masse, et quelle sait imprimer la vitesse convenable à ses 
mouvemens. Des pièces de 12, et même de 6 d’artillerie à pied, 
qui avancent lentement et s'arrêtent tous les cent pas pour tirer 
de faibles salves, n’obtiendront aucun heureux résultat de leur atta- 
que. Une artillerieàcheval, en nombre suffisant, qui marchcàTenuemi 
sans s’arrêter jusqu’à portée de mitraille, perdra peut-être la moitié 
de scs pièces; mais avec l'autre moitié, elle décidera le succès sur 
ce point. C’est au tacticien à choisir. 

Uncombat défensif, opiniâtre surtout sur un terrain ouvert, ne peut 
être supporté avec succès sans le secours de l'artillerie. Dans un com- 
bat offensif, la présencede l'artillerie n'est pas une condition absolue. 

181 . L’application heureuse de l'artillerie, dépend, dans beaucoup 
de circonstances, moins du calibre des pièces quede leur maniement 
et de l’habileté des hommes et des chevaux. Une pièce légère se 
présentant au juste moment, vaut mille fois mieux qu’une batterie 
de grosse artillerie arrivant trop tard. 

182. L’application de l'artillerie dépend enfin de scs munitions. 
Une artillerie qui a vidé ses caissons, est inutile sur un champ de 
bataille, tandis que la cavalerie et l'infanterie sans cartouches, y con- 
servent encore, la première ses sabres, la seconde ses baïonnettes. 

183. L’artillerie à pied, est, en toutes circonstances, en état de 
suivre l'infanterie dans scs marches, mais non dans le combat. Le 
tacticien ne doit donc pas trop compter sur la rapidité de l'artillerie. 
Elle a eu lieu avec avantage dans certaines affaires, mais rarement, 
et l'on sait que le vol d’une seule hirondelle n’indique pas l’été. C’est 
pourquoi, dans le combat, l'artillerie à pied a besoin d’une position 
soit en avant, soit à côté des lignes. La vitesse de cette artillerie peut 
tout au plus égaler celle de l’infanterie, car des exceptions ne con- 
stituent pas la règle générale. 

Sur un terrain difficile, la grosse artillerie à pied ne peut-être 
amenée qu’avec peine et effort au lieu où elle doit agir, et elle n'y 
arrive que très fatiguée; mais une fois en position, elle y est puis- 
sante; c’est ce qui fait qu'on préfère l’employer de pied ferme dans 
les positions défensives et pour une défense absolue. Pour la durée 
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do combat de front, elle l’emportera sur l’artillerie légère à pied ; 
mais ses pièces portent peu de coups avec elles, et leur feu dépendra 
souvent do l’approvisionnement des caissons. 

L’artillerie légère à pied peut suivre l’infanterie dans les relations 
ordinaires du combat, mais seulement dans ces relations , et le ma- 
niement de ses pièces est en général plus facile que celui des grosses 
pièces. Elle ne doit pas craindre une autre artillerie pour la durée 
de la canonade, mais elle succombe dans le combat avec un calibre 
plus fort. C’est pourquoi, dans ce dernier cas, elle doit recourir aux 
manœuvres. Elle peut hasarder plus que l’artillerie pesante à pied, 
parce qu’elle est plus mobile, qu’elle à plus de coups à tirer et dé- 
pend moins des caissons. Elle est appliquée partout où la vitesse 
constante des mouvemens n’est pas indispensable. 

184. L’artillerie à cheval doit prouver son habileté tactique dans 
trois cas diffèrens : 

1*. Servir à la ligne gèuérale de combat comme pièce de réserve, 
et dans les cas spéciaux, être associée aux attaques de l’infanterie. 

2\ Accompagner et renforcer les combats de la cavalerie. 

3". Être employée dans la petite guerre. 

J’ai complètement développé les propriétés de l’artillerie à che- 
val dans ma Science de» combats. J’y renvoie le lecteur. 

Ainsi que l’exécution des choses extraordinaires est du fait de 
la cavalerie, de même elle appartient à l’artillerie à cheval. Cette 
arme doit posséder la conscience de sa vocation, de pouvoir tout en- 
treprendre, sans reculer jamais devant aucune difficulté. La fermeté 
et un courage bouillant, conduiront souvent l’artillerie à cheval A la 
victoire , tandis qu’un courage calme et réfléchi distinguera l'ar- 
tillerie à pied. La vitesse constante de l'artillerie A cheval la rend 
plus apte A hasarder, qu'une artillerie A pied ne pourrait raisonnable- 
mentle faire. Au contraire, il ne faut pas exiger d'elle des canonades 
trop longues, A moins qu'elle ne soit appelée A mourir de la mort du 
sacrifice. L’artillerie A cheval doit brider toutes les entraves pesantes 
quelles soient d’une nature physique ou intellectuelle. 

183. Le caractère de toute artillerie se prononce par un courage 
circonspect, froid, résistant comme le fer, par une présence d’esprit 
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que rien ne peut troubler, par un stoïcisme inébranlable en toutes 
circonstances , par un dévouement absolu, par une abnégation de 
soi-méme dont toute autre arme ne peut donner l’exemple à un degré 
semblable, parce qu’aucune n’est mise à d’aussi rudes épreuves. L’a- 
dresse de tir poussée aussi loin que possible est sa plus brillante et 
sa plus importante qualité, car une artillerie qui ne touche pas ne 
vaut rien, telle brillante quelle se présente d’ailleurs, soit à pied, soit 
à cheval. 

188. Au caractère de 1‘ artillerie à cheval doit t’associer, en outre, 
l’audace , la vivacité , le mépris du danger tel grand qu’il puisse 
se présenter, la fierté en surmontant les difficultés, la conviction que 
rien ne peut lui résister, la promptitude de l’éclair pour saisir l’in- 
stant favorable , la rapidité de course vers le lieu où elle est utile , 
plus audacieuse que réfléchie, une décision prompte et une volonté 
de fer, enfin, un dévouement absolu, sans observations, sans hésita- 
tions, sans orgueil. 

187. Nous ne nous occuperons pas de l’artillerie montée, en aucuns 
termes, parce que le vrai tacticien n’a rien à faire des armes herma- 
phrodites. 

188. Pour compléter notre tâche, il faut parler encore des pro- 
priétés des obusiers. 

Les obusiers possèdent, en outre d’un grand nombre des propriétés 
du canon, la faculté d’atteindre un ennemi couvert que les canons ne 
pourraient toucher. Leurs coups, enéclatanl, ont un double effet, et si 
l’on y ajoute la possibilité d’enflammer les objets combustibles, cet 
effet est triple. Leur mitraille au contraire est nulle. Ils se chargent 
lentement, demandent des principes spèciaux pour leur position, et 
sont enchainès à leurs caissons; mais ils se transportent plus facile- 
ment que les canons, et liassent souvent oü ceux-ci sont arrêtés. 

Le tacticien ne doit attendre aucun résultat d'obusiers divisés deux 
par deux sur une ligne de bataille. Il n’y a qu’un fidèle attache- 
ment aux vieilles habitudes qui nous lie encore à cette méthode , qui 
ne peut plaire qu’aux enfans d'un autre lit , dont toutes les armées, 
plus ou moins, conservent encore la maladive présence. Au con- 
traire, l’efTct des obusiers réunis est énorme, surtout si le but n’est 

12 . 
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pas trop petit, et si l’approvisionnement de munitions est consi- 
dérable. 

4. De la destination des différentes espèces d'armes dans la guerre. 

189. A cet égard, les livret d'instruction larlique se taisent, cl 
les plus prolixes se bornent à quelques indications, ou bien ils disent 
que la destination des troupes dans la guerre, est le combat, et dans 
le combat, la victoire. Pour comprendre cela, il n’est pas besoin de 
consulter les livres d'instruction. 

190. La destination des différentes armes doit évidemment être 
basée sur les propriétés et la manière de combattre de ces armes , 
afin de ne pas donner lieu à des exigences insensées. Le soldat uni- 
versel serait seul propre à toutes les destinations, mais jusqu’à pré- 
sent il n’a pas encore été inventé. 

191 . La destination de toute troupe pesante, est de renverser l’en- 
nemi, de le détruire, ou de le repousser par une force physique ouverte 
et une puissante attaque. 

192. La destination de toute troupe légère, est de porter dommage 
à l'ennemi plus par la fatigue et la lassitude, (qui sont deux choses 
en sens tactique) , que par la force ouverte ; de le blesser là où cela 
lui fait le plus de mal, ainsi sur ses flancs et ses derrières, et de ne 
faire que l'occuper seulement sur son front. En outre , de protéger 
nos armes amies, de couvrir leurs flancs, de veiller à la sûreté de 
nos frères. 

193. Approfondissons maintenant davantage, les destinations spé- 
ciales de chaque troupe dans la guerre. 

Infanterie de ligne. 

En général, elle doit être appliquée partout où il s’agit d'opposer 
la force à la force. C’est pourquoi : 

1*. Elle est placée dans l’ordre de bataille sur la ligne principale, 
pour pouvoir y tirer partie de sa manière spéciale de combattre , 
c’est-à-dire, combattre en masse. 
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2*. Elle forme la partie importante de la réserve. Une bataille ne 
doit être considérée comme perdue, que lorsque l’infanterie de ligne 
de la réserve est battue. 

3‘. Dans les positions fortes, elle défend les parties faibles, (appe- 
lées clefs de position). 

4°. Elle forme les soutiens dans tous les combats défensifs comme, 
par exemple : la défense d’un village , d’un rempart , etc. 


Infanterie légère, {fusiliers , voltigeurs). 

Elle doit : 

1°. Commencer le combat ; le combat entamé , te nourrir ; s’il 
est heureux , l’utiliser ; s’il est douteux , le rompre. C’est pour 
cela qu'elle est placée à l’avant et à l’arrière-garde. 

2°. Couvrir les lianes de l’infanterie de ligne. C’est pourquoi le 
nouvel ordre de bataille place les fusiliers sur les ailes extérieures 
de cette infanterie. 

3°. Parcourir les terrains couverts , les nettoyer de l’ennemi , les 
conquérir et les défendre. 

4°. Prendre une part active à la petite guerre et à celle de par- 
tisans. 


Chasseurs et tireurs. 


Ils doivent : 

1°. Défendre les parties isolées et importantes du ferrain , au- 
tant qu’elles sont complètement assurées contre l’attaque , ou du 
moins, inaccessibles aux charges de la cavalerie ennemie, comme, 
par exemple : le milieu ou les derrières des défilés , les ponts rom- 
pus , etc. 

2°. Défendre les maisons, les cours, les abattis , les remparts. 

3°. Aider le combat dans les forêts ou villages. 

4°. Couvrir l’artillerie à pied. 
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Grotte cavalerie. 


Elle doit : 

1°. Sans être divisée, morcelée, affaiblie un jour de bataille , 
frapper un coup terrassant. C’est pourquoi sa place est à la réserve. 

2». Enfoncer et détruire , dans le combat partiel , l’infanterie 
ennemie qui n’est pas couverte , qu’elle soit formée en lignes ou 
en masses. 

3°. Après une bataille perdue , s’opposer comme une digue au 
torrent de la poursuite ennemie , et pour sauver l’armée , se dé- 
vouer à la mort , comme les cuirassiers sans peur de Napoléon , le 
firent après ta bataille d’Aspern t 

Cavalerie légère. 

Elle doit : 

1®. Couvrir les flancs de la grosse cavalerie. 

2°. Faire le service des divisions d’infanterie. 

8°. Couvrir l’artillerie & cheval. 

4°. Aider à ta petite guerre sur les terrains ouverts. 

6®. Faire la guerre de partisans. 

6°. Être employée dans toutes les expéditions qui demandent vi- 
tesse , surprise , ruse et même témérité. (Voyez ma Science du 
combat , page 88.) 


Artillerie à pied, (pesante). 


Elle doit : 

1°. En général , canonner avec force, vigueur et persévérance. 

2°. Renforcer les points les plus faibles de toutes les positions , 
(défensives ou offensives). 

3°. Assurer, (non pas couvrir) la retraite d’une armée, par l’oc- 
cupation des points placés en arrière. 

4°. Être la base de défense d’une partie de terrain , ou d’un ob- 
jet important, par exemple : de la défense d’un village, d’un dé- 
filé , d’un passage de rivière , etc. 
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S’. Détruire par la force des coups, les obstacles élevés par l’art, 
et ainsi, ouvrir le chemin à nos attaques; comme par exemple; ren- 
verser les palissades , les remparts, les murs, les portes, etc. 

Artillerie à pied, (légère). 

Elle doit : 

1°. Accompagner les divisions d’infanterie. 

2°. Participer à envelopper l’ennemi pendant la bataille , sur 
le terrain même du combat. 

3°. Couvrir les flancs de la position , en se plaçant de côté, et en 
général par de petites sorties offensives. 

4*. Former la masse de la réserve d’artillerie dans une armée. 

5°. En général, être appliquée là où il s’agit moins d'une vitesse 
constante dans les mouvemens , que d’un feu continu , et où le ter- 
rain interdit l’application des pièces de 12. 

% 

Artillerie à cheval. 


Elle doit : 

1*. Servir de réserve pour toutes les parties del’ordre de bataille ; 
c'est pourquoi, elle doit : 

а. Être placée en partie dans la réserve d’artillerie , pour pouvoir 
se porter instantanément vers chaque partie de la ligne qui demande 
aide. 

б. Remplacer pour le moment toute pièce mise hors de combat, jus- 
qu’à ce que de l’artillerie à pied vienne la relever. 

c. Participer à envelopper l’ennemi par un mouvement rapide et 
continu. 

d. S'opposer à corps perdu aux mouvemens semblables que vou- 
drait exécuter l'ennemi. 

e. Accompagner les attaques partielles de l’infanterie là, où l’artil- 
lerie à pied ne pourail pas être portée assez vite. 

f. Concourir à décider les batailles par une attaque réunie et ra- 
pide. 
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ÿ. En général, être appliquée U où il s’agit moins d'une canonade 
continue, que de manœuvres exécutées avec une constante prompti- 
tude. 

2'. Accompagner et soutenir les combats de cavalerie. (Voyez ma 
Science du combat, page 98). Pour cela, l’artillerie b cheval : 

a. Prépare les attaques de la cavalerie (dans certaines circon- 
stances) ; 

b. Accompagne la cavalerie dans les expéditions où l’on suppose 
une opiniâtre résistance de la part de l'ennemi ; 

e. Renforce en général le faible (originairement faible) élément 
défensif de la cavalerie ; 

d. Aide à conserver les avantages obtenus par la cavalerie ; 

e. Fixe la faveur du moment, pour achever des faits d’armes qui 
saus le concours de l'artillerie ne pourraient avoir de résultat. 

3". Servir à la petite guerre et à celle de partisans. 

Batteries d' obus i ers. 


Elles doivent : 

1*. Chasserl’cnnemi des positions où il ne peut-être atteint que par 
des obus. 

2‘. Êt réemployées sur les terrainscouverts et principalement, lors 
de l'attaque des forêts et des défilés. 

3*. Agir contre les fortes attaques de la cavalerie ennemie. 

4-, Préparer l’attaque des fortifications et des postes. 

3*. Incendier les objets combustibles d'une graude étendue. 

i 

5. Rapports numériques des troupes enlr elles. 

194. L’iufanterie , la cavalerie et l’artillerie doivent être dans un 
certain rapport numérique réciproque ; c’est-à-dire, qu’il ne doit pas 
y avoir trop d’une espèce de troupe, et pas assez d'une autre. Ce 
rapport est décidé, avant tout, par l’état du théâtre de la guerre et 
par la nature de la guerre elle-même. Ainsi, dans les pays de mon- 
tagnes et de forêts, on aura besoin de beaucoup d’infanterie légère, 
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et de peu, ou mime d'aucune grosse cavalerie ; de peu de canons , 
mais d’autant plus d'obusiers. Dans une guerre nationale, l'agresseur 
aura besoin d’une nombreuse cavalerie, 'parce qu’il devra multiplier 
ses détachemens. Un pays parsemé dépositions fortes rendra néces- 
saires les pièces de 12. etc., etc. 

Immédiatement après ces causes, vient la richesse des états. Un 
état riche, peut lever une nombreuse cavalerie; un état pauvre est 
forcé de se restreindre au minimum de ses besoins à cet égard, etc. 
Souvent aussi , les malheurs des guerres précédentes décident, au 
moins pour l’instant, du rapport numérique des troupes entr’elles. 
Napoléon avait perdu toute sa cavalerie et son artillerie en 1812 dans 
la campagne de Russie; à la fin de l’armistice son armée comptait 
380,000 combattons, dont 34, 000 de cavalerie, et 1 ,300 canons. Ainsi 
sa cavalerie formait è peine le 10* de son armée, et parmillehommes 
il avait un peu plus de trois pièces. Les alliés comptaient 370,000 
hommes dont 85,000 dccavalerie, et l,070pièces. Ainsi la cavalerie 
formait le4* de leur armée, et par mille hommes ils avaient trois pièces. 

195. La lactique ne peut avoir égard, en général, à toutes ces di- 
verses circonstances; elle procède dans la fixation des rapports numé- 
riques selon d’autres calculs. 

L’infanterie d’une armée est prise en masse pour base, et d’après 
elle, est fixé le rapport numérique des autres troupes. Quelque soit 
le théâtre de la guerre, et la nature de la guerre, l’infanterie doit 
toujours composer la partie la plus forte, la masse principale de 
l’armée. Pour répondre à tous les besoins de la guerre , l’infanterie 
légère doit former le tiers, ou même les deux cinquièmes de l’infan- 
terie. 

190. On compte pour chaque bataillon d’infgnterie, un escadron, 
de cavalerie. Ainsi, la cavalerie en général , égale en nombre la 7* 
ou la 8* partie de l’infanterie. (Voyez mes Vues, page 237) Cette ca- 
valerie se divise, en général , également en grosse et légère, cepen- 
dant ce rapport est ordinairement dépassé chez les puissances qui ont 
lieaucoup de cavalerie nationale , en faveur de la cavalerie légère , 
parce que toute cavalerie nationale appartient , par sa nature , à la 
cavalerie légère. 
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197. Le chiffre de l’artillerie ne peut être fixé sur celui des batail- 
lons ou escadrons, mais bien d’après un nombre moyen de soldats. 
On compte par raille hommes d'infanterie, 3 pièces d’artillerie à pied 
y compris les pièces de réserve ; et par mille hommes de cavalerie , 
4 pièces d’artillerie à cheval, parmi lesquelles n’est pas comprise la 
réserve, d’aliord, parce que jusqu’à présent on n’a pas encore admis 
certains principes sur la triple destination de l’artillerie à cheval, 
ensuite, parce que l’on a pris conseil de l’économie. 

198. Le chiffre que je donne ici n’est établi que sur les idées 
générales. En outre, chaque action lactique spéciale, exige entre les 
troupes un rapport numérique spécial , pour que cette action réus- 
sisse, ou ne manque pas par l’insuffisance des moyens de guerre. 

199. Viennent encore les règles suivantes, nées de l’expérience : 

1*. Plus l’infanterie est mauvaise, plus il faut augmenter son artil- 
lerie en campagne. (Voyez Campagne de NapoUon en 1813 en Saxe 
et mes Vues, page 246). 

2\ On ne peut jamais avoir trop de cavalerie. Mais il vaut mieux 
n’en avoir aucune, qu’une mauvaise. (Bonaparte renvoya la sienne 
sur les derrières en 1796, jusqu’à ce qu’elle fut rétablie). 

3-. Une mauvaise artillerie ne peut suppléer par le nombre à scs 
défauts. (Les Français, au commencement des guerres de leur révo- 
lution. Valmy). Moins on à besoin d’artillerie, meilleure elle est, et 
d’autant plus facilement se fait la guerre. 

4'. Qui atrop peu de cavalerie, ne peut utiliser une victoire. (Nom- 
breux exemples, et même Waterloo). 

5*. Qui a trop peu d’artillerie, doit opérer plutôt offensivement 
que défensivement. (La Vendée). 

6°. Qui a trop peu d’infanterie, ne peut soutenir une longue guerre. 
(La Prusse en 1807). 

7*. Qui a trop d’artillerie, la perd dans tous les coins, parce qu’il 
ne peut la couvrir. Dans certains cas spèciaux, une nombreuse artil- 
lerie peut être très embarrassante. (Moscou 1812). 

6. De la composition des troupes. 

200. Les armées doivent être ainsi composées, qu’elle» satisfassent 
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aux différons buis de guerre dans toutes les circonstances et rap- 
ports, et puissent suffire aux exigences du général. 11 est évident que 
toutes les armées ne peuvent pas être composées de la même manière, 
parce que les buts de guerre sont diffèrens. 

201. EnEurope, on est généralement convenu de diviser les armées 
en parties qu’on appelle rorp» d’armée, mais dont la force relative 
peut être très différente, selon que les buts de guerre le demandent. 

En Prusse, il existe une division encore plus large que celle en 
corps d’armée , c’est celle en armées armée ( abtheilung), division prin- 
cipale qui se compose toujours de deux corps d’armée. Il est évident 
qu’une armée ne peut consister en une seule masse ; mais il ne faut 
pas qu’elle soit subdivisée en de trop faibles parties , parce qu'elle 
succomberait A tous les désavantages du démembrement, et perdrait 
sa force d'unité de commandement. I.a division en corps d’armée 
semble donc utile , en admettant que chacun de ces corps ne soit 
jamais moindre de 28 à 30,000 combattans, et pas plus fort que de 
35 A 40,000. 

Un corps d’armée se partage en divisions (appelées par les uns 
brigades, par les autres, légions; le nom n’y fait rien). Cette division a 
été justifiée par l’expérience, lorsque les divisions n’ont été ni trop 
fortes, ni trop faibles. Si les divisions sont subdivisées, ou non, par 
arme, en brigades: cela est indifférent pour la guerre. 

202. Qu’elle sera la formation des divisions en Prusse, A la pre- 
mière guerre que nous soutiendrons? Je l’ignore (I). Je vais donc 
prendre pour base , notre division de 1815 dont l’excellence a été 
prouvée dans nos guerres de cette époque. 

Un corp* d’armée se composait de 4 divisions d’infanterie, 

1 de cavalerie , 

1 brigade d’artillerie, 

2 compagnies du génie. 

Une division d’infanterie se composait de 

il à 10 bataillons d’infanterie , (y compris les tireurs) , 


(1) Elle sc composera difficilement, comme en 
car elle serait trop lourde. 


paix , de 12 bataillons. 


13 
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Un régiment de cavalerie de 4 escadrons, 

1 batterie légère à pied , 

1 détachement de soldats d’administration, 

I ambulance de campagne ; 

En tout , environ 10,000 hommes. 

Une division de cavalerie (de réserve) , se composait de 
fl à 8 régimens de cavalerie de 4 escadrons, (formés quelquefois 
en 2 brigades) ; 
de 1 à 2 batteries à cheval , 

1 détachement d’ouvriers d’administration. 

Une brigade d’arlillerie (de réserve) , se composait de 3 batleribs 
de 12, 

1 batterie à pied de 6, 

2 à 3 batteries à cheval, 

1 id. d'obusiers, 

fl colonnes des parcs, 

1 détachement d'artificiers, 

1 id. d'ouvriers ; et dans certaines circonstances, 

1 équipage de pont. 

Un corps d’armée était en général , fort de 
30 à 37 bataillons, 

40 à 48 escadrons, 

90 pièces. 

7. Appendice à ce chapitre. — De l'effet des armes. 

203. En examinant rigoureusement la question , un traité de l’ef- 
fet des armes est du fait de la science des armes, (qui doit précé- 
der la lactique) , et non de celui de la lactique elle même. 

Mais comme avant tout , il m’importe d’étre bien compris , je 
considère comme indispensable d'admettre dans cet ouvrage , les 
résultats de la science des armes qui sont une condition spéciale 
des principes tactiques ; ainsi, la science de l'effet des armes. Si , 
par exemple , les effets se modifiaient ; la tactique devrait se mo- 
difier avec eux. Admettons donc que les dispositions tactiques re- 
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posent, pour la plupart, sur des faits qui prennent leur origine dans 
l’effet des armes ; et bien d’accord sur ce point , nous éviterons 
des erreurs. 

Je n’ai pas besoin de faire observer que je ne veux parler que de 
l’effet des armes à feu , parce que celui de l’arme blanche no dé- 
pendant que de la force et de l’adresse de l’homme qui manie cette 
arme, ne peut être classé d’une manière générale. Aussi ne m’oc- 
cuperai-je ici que de l’effet absolu des armes , et non de leur effet 
relatif, surtout lorsque cet effet sera produit par des circonstances 
spéciales qui feront le sujet d’un autre chapitre. 

204. Tous les essais de tir faits pendant la paix et sur les ter- 
rains d’exercices, avec de grosses ou petites armes à feu, peuvent 
être considérés comme incomplets et peu décisifs pour la guerre , 
par la simple raison , que des èlémens complètement absens des 
exercices de paix actionnent en guerre. Par exemple : sur 10 boulets 
lancés à un polygone, que six ou huit, atteignent un but qui ne 
riposte pas, ce n’est point un chef-d’œuvre; tandis que dans le danger 
du combat, qu’un seul sur ce nombre atteigne le but qui lire aussi, 
cela doit s’estimer très suffisant. 

Par exemple encore : les essais ont prouvé que sur un bataillon en- 
nemi A flics aisées, si nous tirons avec calme, 
à 100 pas, 3;4, 
à 200 pas, 3/8, 

A 300 pas, 1;3 

de nos balles toucheront , et qu’aux mêmes distances, 5/6, 1/2, 3/8 
de ces mêmes balles atteindront un escadro'u ennemi. 

Pour l’arlfUerie , les essais attestés par le relevé des travaux de 
nos écoles, ont présenté proportionellement des résultats encore plus 
favorables, et tels ques’il étaient les mêmes sur un champdc bataille, 
en moins de quelques guerres, il n’y aurait plus d’ennemis à tuer. 

En revanche, après la lin de la campagne, surnommée Campagne 
du Rhin , on calcula , que sur un million de cartouches employées 
ou perdues, cent seulement avaient touché, et sur mille charges de 
canons ou obusiers, du; ce qui ne peut s’expliquer que par le mau- 
vais emploi des munitions. J’avoue que la tactique du feu a fait en 
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général de grands progrès, surtout depuis l’introduction des exerci- 
ces de tir; mais cependant, les résultats de guerre et de paix seront 
toujours trop différons entr'eux , pour quel’on puisse jamais tirer de 
ceux-ci des conséquences positives pour l’effet des armes en guerre. 
Ainsi, nous no pourrions répondre à la question qui nous serait faite, 
sur les pertes présumables de l’ennemi, produites par nos armes 
dans le premier combat, parce que ces perles dépendront toujours 
de telles circonstances fortuites qui ne peuvent être appréciées d’a- 
vance. 

205. Il faut alors diriger autrement notre examen et jugement 
sur l’effet des armes, et commencer, d’abord, par apprécier les causeg 
des coups nuis à la guerre. 

Les causes premières des coups nuis de nos armes à feu existent, 
(si du reste les armes sont bonnes ainsi que les munitions) : 

1*. Dans l’évaluation fausse des distances, sur un terrain où pour 
ainsi dire, l’œil dilaté par la crainte , voit l'ennemi et le danger plus 
rapprochés qu’ils ne le sont véritablement. 

2‘. Dans la précipitation du tir qui fait perdre le calme et l’or- 
dre. 

3\ Dans le mal-ajuslrr qui empire par l’émotion , les nuages de 
poussière et de fumée, le mouvement du but, etc. 

Les deux premières causes dépendent complètement de l’officier; 
la troisième en dépend en partie, et de là vient, que, si en campagne 
l’effet des armes se perd, les officiers en sont grandement coupables, 
parce qu’ils commandent le feu trop tôt, ou ne l’empêchent pas, ou 
pressent les hommes , ou omettent de leur rappeler par des paroles 
dites à propos, que le sang froid et l’ordre sont indispensables. J’ai 
vu moi même quelques-uns de ces officiers considérer le feu, comme 
un moyen d’occuper leurs soldats et de les étourdir sur le danger. 
Ce moyen est réel, mais il n’en est pas moins condamnable. Ce qu’il 
y a de singulier, c’est que l’infanterie qui le trouve bon, soit étonnée 
d’entendre dire à la cavalerie qu’elle se fatigue d'une longue présence 
au feu sans action. Une discipline qui cherche aide et protection dans 
la dilapidation de l'effet de ses armes, pour que scs hommes nefuyent 
pas, est bien misérable. Cependant le soldat reste homme, et se dè~ 
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pouille, au moins dans la clialcur du combat, des faiblesses humai- 
nes. Le savant le nie, mais le praticien le proclame. Ainsi ne soyons 
pas trop sévère dans le jugement que nous portons sur l'efTct des 
armes. 

20(5. D’après tout ce que mapropreexpèricncedeguerreà recueilli, 
je crois pouvoir établir les proportions suivantes sur l’effet des 
armes dans le combat , avec des soldats bien disciplinés; elles ne 
doivent cependant être admises qu'eu somme, et les distances de 
100, 200, 300 pas, appréciées comme elles le sont eu guerre, par 
l’œil dilaté par l’émotion. 


Infanterie. 


Feu de ligne. à 300 pas, sur 100 balles 

. louche 

1 

à 200 

. louchent 20 

à 100 

. 

40 

Feu de tirailleurs, à 400 pas, sur 100 balles 


0 

à 300 .... 


10 

à 200 


30 

A 100 . . . 


80 

Feudeehass.ethr. à 400 pas, sur 100 balles 


10 

à 300 


20 

à 200 


72 


Cavalerie (a cubval). 

Feu de pistolet, des tirailleurs. L’ennemi touché à une distance de 
plus de 20 pas, doit se considérer comme cxceplionellemenl mal- 
heureux. 

Feu de mousqueton. Id à 300 pas, sur 100 balles, . à peine 1 

à 200 5 

à 100 10 

Cavalerie (pied a terre) . 

Tire moitié plus mal que l'infanterie. 
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Artillerie. 


Dans l’artillerie, une sous-apprèciation des distances a plus rare- 
ment lieu que dans l'infanterie et la cavalerie ; d’abord, parce que 
tous les exercices sont plus conformes au but, ensuite, parce que les 
officiers y décident plus^que les soldats. 

Dans l'artillerie prussienne, sur le terrain d’école, les pièces de 12, 
avec des boulets pleins , à 1500 pas, sur 100 coups, atteignent 22 


fois; 

à 

à 

à 

à 

Pièces de 0 id. à 

i 

à 

i 

Les obus, de camp, à 
i 
A 
à 


1300 .... 

30 

1000 .... 

40 

800 ... 

46 

400 ... 

. . toutes. 

1200 pas, sur 100 coups, . 

27 

1000 .... 

30 

800 ... 

42 

400 . vraisemblablement , do 80 à 90 

1500pas, sur lOOcoups . 

20 

1400 .... 

25 

1000 .... 

35 

900 ... 

. . (1)30 


Tout officier qui a souvent eu l’occasion d’observer les effets du 


tir sur le terrain du combat réel, établira ces chiffres sous la dictée 


de son expérience. Au reste, l’exception ne fait pas la règle, et mal- 
heureusement en campagne, la règle est plus rare que l’exception. 
L’effet de la mitraille, en guerre, n’est pas soumisi un calcul , parce 


qu’il dépend d’un trop grand nombre d’incidens. Il y a des exemples 
de coups de mitraille qui, tirés à de petites distances, n’ont pas tou- 
ché un seul homme, cl d’autres qui, tirés de plus loin, ont renversé 
des rangs entiers. 

Par l’emploi du ricochet, l’artillerie peut augmenter son effet, du 
quart, au double. 


(I) Nous n’avons pas eu d'expériences suivies de guerre, sur 1rs coupsà ' 
petite charge. 
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207. Le feu nommé meurtrier, ne peut s’établir que sur la très 
grande proximité de l’cDnemi, ou par la masse de boulets tirés ensem- 
ble, ou par la continuité du feu. Le feu de ligne de l’infanterie est 
puissant par son pesant ensemble ; celui des tirailleurs et des ca- 
rabines rayées, par la juste appréciation du moment et le calme de 
l'ajuster. Le feu de bataille ne décide rien, et n’est soutenu, que pour 
occuper les hommes en première ligne, jusqu’à ce que ceux de la 
seconde se soient portés en avant. 

208. Pour que le feu de masse ail du succès, il ne faut pas qu’il 
soit fait à plus de 200 pas (réels) de l’ennemi. Mais sur le vrai ter- 
rain , quand cela arrive-t-il ainsi 1 Ce que l’oeil échauffé juge être 
200 pas , en est souvent 300 et plus ; j’ai vu de mes propres yeux , 
notre infanterie exécuter des feux de bataillon à 600 pas, parce que 
l’ennemi tirait à la même distance. Le plus grand malheur pour la 
lactique existe dans la force de la poudre. Un fusil ordinaire ajusté 
en l’air, sur un angle de 45 degrés, porte sa balle jusqu’à 1500 pas. 
Une pièce de 12, dans sou pointer le plus élevé, porte son boulet à 
4000. Si l’on voit l’ennemi tirer d’une trop grande distance, et que 
le hasard fasse porter quelques-uns de ses boulets , il faut la plus 
sévère autorité pour empêcher nos hommes de riposter. 11 est assez 
remarquable que les armées que nous avons nommées du peuple, 
malgré leurs excellens èlèmens , ont toujours fait feu à des distances 
insensées, tandis que les armées mercenaires, diffamées comme bru- 
tes et en désaccord avec l’esprit du teins, se sont souvent approchées 
jusqu’à 100 pas de l’ennemi, cl là, seulement, ont fait feu. Ainsi, par 
exemple : les Prussiens à Breslaw (1757) où , entr'autres, un bataillon 
du régiment Prince- Ferdinand s’approcha des Autrichiens jusqu’à 
75 pas, et d’une seule salve, mil hors de combat les 2/3 d'un bataillon. 

209. De telle manière que l’on envisage les faits, le principe de 
ne pas commencer le (eu trop tôt , doit être sévèrement maintenu , et le 
devoir de l’officier est d’y contribuer de tout son pouvoir. 

Le feu des tirailleurs peut commencer de plus loin que celui de 
ligne; et celui des carabines rayées, de plus loin encore que celui des 
tirailleurs, parce que les tireurs sont postés isolément et qu’ils sont 
plus habiles. 
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Les pièces île 12 ne doivent commencer le leur qu’à 1200 pas , 
celles de 6 à 1,000, et les obusiers à 1,400. Si l’artillerie i cheval 
réunie à la cavalerie commence le sien à plus de 800 pas , il faut 
considérer cela comme une exception. 

210. D’abord, on attacha la plus grande importance à un feu ra- 
pide et on en arriva à ce point, que l'infanterie tirait de 7 à 8 coups 
à la minute, cl l’artillerie de 5 à 0. Aujourd’hui, nous sommes gué- 
ris de celte folie et nous préférons tirer moins vite , et charger et 
ajuster avec calme. Les exercices d’école ont contribué à amener ce 
résultat. 

On se contente aujourd'hui de ne tirer, avec toute espèce d’arme 
à feu, que 5 coups en deux minutes. Ainsi, l’ennemi marchant sur 
nous, recevra deux et trois salves bien ajustées, avant qu’il ne nous 
joigne à la baïonnette, et c'est tout ce qu’il faut. A la cavalerie qui 
nous charge, notre infanterie ne peut envoyer qu’une salve, et c’est 
pourquoi il faut qu’elle n’ait lieu qu'à 30 ou 50 pas au plus, car plus 
tôt, restant sans effet , elle ne ferait qu’enhardir la cavalerie. Que 
notre infanterie n'oublie point qu’elle n’a pas le lems de recharger, et 
que le changement de fusil de rang à rang, est bien peu utile, lors- 
que la cavalerie charge avec résolution. Mais quand la cavalerie 
raccourcit son allure en approchant, ou qu’elle imite même les ca- 
rabiniers français à Crefeld (1758), qui se ralentirent jusqu’à passer 
au pas, alors une salve est plus que suffisante pour la repousser. 

21 1 . La nouvelle tactique trouve convenables les sortes de feu 
suivantes : 


Infanterie. 

1*. Le feu de bataillon oii , au seul commandement du chef, le 
bataillon fait feu ensemble. 

2". Le feu de bataille où, au roulement du tambour, chaque homme 
tire lorsque celui qui est placé derrière lui a fini de charger. 

3’. Le feu de carré oii , après la première salve, les hommes du 
troisième rang passent leur fusil à ceux du second. 

4*. Le feu de tirailleurs où, sur le signal donné par les cornets, char- 
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que homme tire comme il l'entend, mais pas avant que son camarade 
de gauche n'ait rechargé. 

Toutes les autres espèces de teu, autrefois en usage dans l’infan- 
terie, comme de pelotons, de file, de défilé, de haie, etc., sont trop 
difficiles pour produire de bons résultats à la guerre. 

Cavalerie. 

1*. Le feu de flanqueur, laissé au libre arbitre du cavalier, et sans 
signal spécial. 

2*. Lorsque la cavalerie a mis pied à terre , celui de tirailleur, 
d’après les principes indiqués, et par exception seulement, le feu de 
masse. 


Artillerie. 

1*. £« feu lent. Il commence à l'aile de la batterie et se prolonge, 
par pièce , à intervalles modérés, jusqu’à l’aile opposée. 

2*. Le feudetection. Chaque section tire séparément au comman- 
dement de l’officier, qui décide du moment. 

3*. Le feu prompt. Chaque pièce tire pourson propre compte. Il est 
en usage pour les coups de mitraille. 

4°. Le feu de batterie. Salve générale de la batterie. 

212. Il faut encore apprécier quelques circonstances qui décident 
de l’effet des armes à la guerre. 

D’abord, l’ordre dan t lequel eel formé l’emtemi:s’ü est déployé, en 
colonnes, en tirailleurs. 

Les grosses pièces agissent plus puissamment sur un objet profond 
que sur un qui l’est moins; c’est-à-dire, sur une colonne que sur une 
ligne de deux rangs. La mitraille elle même, ainsi que l’ont prouvé 
de nouveaux essais, doit avoir plus de puissance, à petite distance , 
sur une colonne que sur une ligne. A 400 pas, le feu de l’artillerie 
sur une colonne peut être meurtrier, si l’on tire à boulets pleins. 
Pour les projectiles creux, l’ordre de formation de l’ennemi est indif- 
férent. 

li. 
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213. Il n'est pas nécessaire que les pièces tirent perpendiculai- 
rement à la ligne de batterie. Les feux en écharpe peuvent être em- 
ployés aussi, mais l’occasion s’en trouve-t-elle en campagne? Le feu 
d’enfilade serait le plus dangereux , mais il a rarement lieu, parce 
qu'il oblige ordinairement à découvrir nos propres flancs. 

Un feu excentrique ne peut jamais maintenir son équilibre avec 
un feu concentrique. C’est pourquoi les tirailleurs détruiront toute 
une colonne, s’ils se placent en demi cercle autour d’elle. Il n’en sera 
pas de même, si celle colonne est attaquée par une ligne, parce qu’a- 
lors, chaque soldat attaquant manquant d’espace pour le feu oblique, 
ne tirera que perpendiculairement à sa ligne de bataille. Une colonne 
aura donc beaucoup moins à craindre le feu de ligne que celui de 
tirailleurs. 

214. Le terrain exerce une grande influence, favorable ou défa- 
vorable, sur l’effet désarmes à feu; quelquefois même, il le paralyse 
entièrement. Ce ne sont pas toujours des objets locaux comme par 
exemple : des maisons, des murs. des haies qui produisent cet effet; 
mais bien, la configuration ondulatoiredu terrain, sa nature maréca- 
geuse, son labour, etc., qui affaiblissent la course des boulets et des 
balles. Au contraire , une plaine ouverte et solide , favorise l’effet 
des armes à feu. Cependant, de quelque maniéré que se forment 
les rapports, il faut observer qu’ordiuairement l’avantage et le dé- 
savantage sont égaux pour les deux partis. 

2 lü. Quelquefois aussi, l’ennemi cherche à se couvrir de notre feu, 
en utilisant les objets protecteurs qui se trouvent devant son front. 
Alors, le meilleur parti à prendre, est de marcher rapidement en avant 
et de le chasser à la baïonnette; ainsi l’on perdra moins de monde 
qu’en engageant un combat de feu dans lequel l’ennemi sera évidem- 
ment moins exposé que nous (1). On tâche aussi d’atteindre en cou- 
rant ces mêmes objets , derrière lesquels on reprend haleine et on 
rétablit l’ordre naturellement perdu par une semblable manoeuvre ; 
mais cela n’est possible qu’avec des troupes braves, bien disciplinées, 

(I) Si le» gardes prttiiirnnea en ISOS avaient agi de cette manière, 
elles auraient éprouvé de bien inoina grande» perte». 
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et auxquelles il n’est pas difficile de faire abandonner les lieux qui 
les couvrent et les protègent (1). 

Le principe de se couvrir du feu de l’ennemi est très lion pour 
les troupes qui ne doivent se tenir que sur la défensive , mais où 
il s’agit d'une offensive hardie , on ne doit pas tolérer que l’on se 
couvre trop. Si , par exemple , une pièce de 12 se poste prompte- 
ment sur un terrain qui la protège , cela est dans l’ordre ; mais 
l’artillerie à cheval aura rarement le tems de reconnaître un ter- 
rain protecteur pour ses batteries. 

210. Les pentes des montagnes exercent aussi une influence sur 
le combat de tir. Elles sont , ou unies ou escarpées , convexes ou 
concaves. Les premières offrent des avantages aux défenseurs , et 
des désavantages aux attaquans , parce que ceux-là les dominent 
mieux que ceux-ci : dans ce cas , il ne faut pas prolonger le feu , 
mais employer l'attaque directe , prompte et hardie. 

Les pentes concaves et convexes , offrent à leur tour des avan- 
tages aux attaquans, et des désavantages aux défenseurs , parce qu’el- 
les présentent de prompts abris aux premiers. Sitôt que le défen- 
seur a reconnu le fait , il ne doit point hésiter à marcher à la baïon- 
nette contre l’attaquant. 

Les pentes escarpées affaiblissent l’effet du feu aussi bien , dans 
l’attaqne que dans la défense , et d’autant plus, que les montagnes 
sont plus hautes. Alors , il y a donc folie à placer l’artillerie sur 
les plus hautes montagnes. Maladie ancienne qui u'affecte plus les 
artilleurs , mais malheureusement , toujours la plupart des tacti- 
ciens, malgré les sévères remèdes qu’ils pourraient puiser dans les 
instructions de Frédéric 1 


(1) Ainsi, à la bataille de Lcuthen, un bataillon très brave d'ailleurs, 
se retira instinctiveincut derrière un relèvement de terre, où il s'occu- 
pa à faire feu ; et il ne fallut rien moins que le glorieux exemple du ca- 
pitaine Mollcndorf pour le remettre en rase campagne. 
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TACTIQUE DE L’INFANTERIE. 

I. 

kapports Elémentaires du combat. 

1 . En général. 


217. L’infanterie , en en exceptant les chasseurs et tireurs , est 
ordinairement diviséeenrégimens. Le régiment, (en Prusse), l’est en 
trois bataillons , dont deux d’infanterie de ligne , et un d’infanterie 
légère (fusiliers). 

La forte des bataillons n’est pas partout la même. Son chiffre a pour 
règle, qu’à un seul commandement, le bataillon puisse obéir, et que 
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ce commandement par conséquent, soit entendu de tous les hommes, 
de la droite A la gauche des rangs. Le chilTre le plus rationel est 800 
hommes ; celui de 000 est insuffisant , celui de 1 ,000 donne lieu A 
plusieurs inconvèniens. Le bataillon se divise A son tour en 4 , 5 ou 
6 compagnies; la compagnie en deux pelotons, le peloton en sections, 
chacune de 6 files. 

218. La tactique de l'infanterie se compose de deux parties prin- 
cipales qui comprennent le combat de loin et le combat de prit. Le 
fusil sert pour le premier, la baïonnette pour le second. Dans les 
deux cas, la position est la base du combat. 

La position doit préparer le combat, et donner A chaque soldat , 
comme A la masse, la facilité d’action. Toute position est A rejeter, 
qui rend le combat difficile ou impossible pour chaque homme ou 
pour la masse. La position et l’ordre du combat étant ainsi liés inti- 
mement entr’eux, la science nedoit pas vouloir les séparer pour com- 
plaire à un système repoussé. 

219. Dans l’attaque, comme dans la défense, l’infanterie a trois 
manières principales de combattre : 

1*. En tirailleurs. ' 

2*. Par le feu do masse. 

3*. Par l’attaque A la baïonnette. 

Toutes trois , dans leur action réciproque , éprouvent un grand 
nombre de modifications qui doivent être laissées A l’habileté du 
tacticien, et qui expliquent pourquoi deux combats ne se ressemblent 
pas. 

Ordre terri, ordre ouvert. Le premier est la base du combat de mas- 
ses , et le second, du combat individuel. Chacun a ses avantages et 
ses désavantages. Chacun , dans telle ou telle circonstance , pourra 
être utile ou nuisible, heureux ou malheureux. Le problème du 
tacticien est donc ; 

a. De connaître A fond les avantages et les désavantages des deux 
ordres. 

b. D’appliquer l’un ou l’autre aux besoins du moment. 

e. De se donner la possibilitéde passer facilement de l’un A l’autre. 

220. Par cela même que l’infanterie de sa nature ne peut se mou- 
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voir que lentement, le tacticien est facilité dans l’application de son 
art , parce qu’il a le tem8 d'examiner. 

Par cela que les rangs sont des êtres organiques , ( hommes ) , le 
tacticien est encore aidé puissamment. II ne s'agit pas de mouvoir 
les pions d’un échiquier sans volonté, mais bien, de mettre en action 
des hommes doués de sentiment et de raison. La lâche est donc facile, 
si les anlécédens sont rationels. Par toutes ces causes , le tacticien 
d’infanterie joue un jeu beaucoup plus facile que tout autre tacticien. 

Enfin, aujourd’hui, la tactique de riofanterie est tellement simpli- 
fiée, que l’on ne peut plus en rien réformer. Le pédantisme et la mi- 
sère peuvent seuls tourmenter le fantassin et lui rendre la vie mal- 
heureuse. De grâce qu’il ne le fasse pas ! Quant aux régies de l’art, 
les pages suivantes vont prouver à quel point elles sont simples et 
faciles. 

2. De tordre terré et de ta manière de combattre. 

221 . Dans l'ordre serré, les soldais sont rapprochés les uns à célé 
des autres, nu les uns derrière les autres. Les forces de chacun sont 
réunies en faisceau, et par cela, la volonté dechacunest subordonnée 
â celle d’ensemble. 

Si les soldats sont rangés les uns à cèté des autres, alors se forme 
l’ordre en ligne ; s’ils sont placés les uns derrière les autres , alors 
se forme l’ordre en colonne. 

222. Les avantages de l’ordre serré, dans l’un ou l’autre cas, con- 
sistent, en ce que le tout obtient une certaine liaison plus facile â 
embrasser du regard ainsi qu’à diriger, et que l’union d’action s’ang- 
menle d'une manière importante. Les désavantages sont, au contraire, 
en ce que la volonté et la capacité individuelle de chacun, doivent se 
fondre uniformément dans la volonté d’ensemble; que l’ordre serré 
ne permettant pas d’intervalles, plus de points sont offerts aux coups 
de l'ennemi , dont un seul peut mettre de nombreux combattans hors 
de combat; enfin , que cet ordre permet rarement d’obtenir du tir 
d’autres profits que des profits généraux. 

L'ordre en ligne n'a d'antre but que d’agir par une masse de feu 
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des fusils ; il emploie cxceplioncllement la baïonnette. Le but de 
l'ordre en colonne est de vaincre l'ennemi par le choc et la baïon- 
nette. 

223. L’un de ces deux ordres doit être considéré comme fonda- 
mental : c’est l'ordre en ligne. Le problème consiste à pouvoir le 
changer facilement, promptement, en ordre , en colonne, et i refor- 
mer les lignes avec la même promptitude. 

224. La profondeur de l’ordre en ligne est, dans les armées euro- 
péennes (en'en exceptant les Anglais), de trois hommes de hauteur; 
mais la conviction acquise que le troisième rang ne peut tirer que 
difficilement et rarement avec effet , est cause que dans quelques ar- 
mées , on destine ce raug au service de tirailleurs ; ce qui peut nous 
autoriser à dire, qu’en réalité, la profondeurdc l’ordre en ligne n’est 
que de deux hommes de hauteur. (Voy . mes Vues etc. 2' édit. § 140). 

Déjà , dans la guerre de la révolution , nous voyous l’armée prus- 
sienne déployée sur deux rangs ; mais la nécessité l’y oblige, car scs 
régimens sont trop faibles pour occuper les longs espaces qu’on assi- 
gne à leurs fronts. A Jena.(l80ü) le général ltuchel, près de Capel- 
lendorf , prescrit cet ordre à sou infanterie. 

225. Un avantage important de l’ordre en ligne, c’est de permet- 
tre l’action du plus grand nombre possible de fusils , avantage refusé 
à l’ordre en colonne, dont les tètes seules peuvent faire feu. Le peu 
de profondeur de l’ordre en ligne fait , qu’un grand nombre de bou- 
lets qui laboureraient les colonnes , passent envain au dessus de ses 
rangs. Enfin, la ligne déployant son front allongé, semble, par cela 
même, être plus à l’abri du débordé des ailes. Cependant, ce dernier 
avantage n’est qu’imaginaire et n’a de valeur que daus le combat 
soutenu par des bataillons isolés. 

Les avantages de l’ordre en ligne sont compensés par divers désa- 
vantages. Les soldats serrés bras à bras dans le rang, au milieu d’un 
nuage de fumée , ne peuvent ajuster exactement. Par les ouvertures 
inévitables , la liaison intérieure se perd facilement , si les soldats 
ne sont pas très disciplinés. La cavalerie peut briser sans peine une 
ligne mince . cl par son entrée dans un seul bataillon , en disperser 
plusieurs. De plus, l’ordre en ligne ne permet qu’une application 
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conditionnelle de la baïonnette , et oblige à une certaine lenteur de 
mouvemens pour conserver la liaison des rangs et empêcher le dé- 
sordre : ce dernier désavantage se fait sentir plus vivement sur les 
terrains entrecoupés, où les lignes minces ne peuvent se roonvoir, 
ou ne se meuvent que très-lentement. C’est pourquoi, l’on remarque 
que dans les anciennes guerres qui préféraient la plaine pour champs 
de bataille, l’ordre en ligne était plus habituel , et que plug tard, oit 
évita la plaine et l’on rechercha avec avidité les terrains entrecou- 
pés, pour des raisons que je développerai ultérieurement. 

226. L’ordre en colonne est nè des guerres de la révolution , où 
le jeune soldat n’était pas assez exercé pour se montrer en ligne avec 
succès. En Prusse , il fut introduit par feu le général Scharnhorsl. 
(1806), et l’Autriche l'admit à la même époque. L’ordre en colonne 
change de nom selon la nature des buts de guerre. Ainsi il y a des 
colonne» d’attaque pour monter à l’assaut , des colonnes terrée», de« 
colonnes avec distances, etc. Les Français appellent aussi carré plein , 
la colonne serrée. 

227. On seforme en colonne, lorsque la ligne se brise en plusieurs 
parties, et que ses fractions se placent les unes derrière les autres, 
line de ce9 fractions devient fondamentale. La première se nomme 
tête, la dernière, queue. 

On forme ordinairement la colonne du combat de deux manières 
différentes. Dans la supposition, par exemple, qu’un bataillon soit 
divisé en huit pelotons. 

a. le premier , ou le huitième est la tête , les sept autres marchent 
ensuite, et le huitième ou le premier, est la queue. 

b. Les deux pelotons du centre (4 et 6) sont tête, les autres mar- 
chent ensuite, et les premier et huitième, sont queue; (colonne sur le 
centre, colonne pleine, bataillon en masse, serrée ou ouverte, selon 
les circonstances). 

En outre de ces deux formations, il en existe beaucoup d’autres 
qu’ont inventées les tacticiens; mais elles sont toujours soumises aux 
deux principes indiqués. 

228. ( L’ordre en colonne prévaut, en ce qu’il est facile à mainte- 
nir . et que , l’infanterie qui l’adopte peut, même sur un terrain semi- 

15. 
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ouvert , être dirigée et mue avec ordre. Il procure avant tout autre, 
la plus grande liaison intérieure, et peut être considéré comme im- 
pénétrable aux attaques ordinaires de la cavalerie. 

Avec lui , les masses isolées forment un tout qui trouve son point 
d'appui en lui-même. C’est pourquoi , le désordre qui viendrait à 
s’introduire dans le combat ne peut se communiquer aussi facile- 
ment dans l’ordre en colonne que dans l’ordre en ligne , si les con- 
ducteurs conservent sang-froid et circonspection. L’ordre en co- 
lonne est, avant tout, propre à l'attaque à la baïonnette, parce qu’il 
facilite la promptitude des mouvemens et que la pression de la 
masse crée une force réelle, ce que les savans appellent profondé- 
ment le produit de la masse et de la vitesse. 

D’après ce que je viens de dire , il est clair que les diverses exi- 
gences tactiques qui ont pour but le mouvement , seront plus faci- 
lement obtenues par l’ordre en colonne que par l’ordre en ligne 
dont les mouvemens doivent être très-lents , si l’on veut éviter le 
désordre et la destruction. En remarquant que la colonne lire plus 
facilement parti du terrain , qu'il lui est utile |>oiir se garantir du feu 
et cacher ses forces à l’ennemi , que de cette façon elle ne présente 
à proprement parler aucuu flanc découvert et qu’ainsi une des fai- 
blesses capitales de toutes formations lui est étrangère, on doit d’au- 
tant plus lui donner la priorité sur l'ordre en ligne. On peut en- 
core ajouter , que sans grandes préparations , il |>crmet d'élargir 
son front , et enfin d’encadrer dans ses rangs des troupes non exer- 
cées, qui, dans l'ordre en ligne, compromettraient tout par leur mala- 
dresse. Celle vérité n’a été que trop prouvée en France par les 
guerres de la révolution, en Autriche et en Prusse par la landwebr. 

Mais l'ordre en colonne a aussi ses faiblesses. Il ne permet qu’à 
un petit nombre de fusils de faire feu. Il présente un but plus large 
aux coups de l’artillerie enuemie , et plus encore, à ceux des tirail- 
leurs meurtriers , surtout à petite distance, où aucune balle n’est 
perdue . et où souvent une seule de ces balles blesse dans plusieurs 
rangs à la fois ; les obus principalement lui font le plus grand mal. 
A la bataille de Dresde (1813) , j’ai vu de mes propres yeux , un 
obus français mettre hors de combat vingt hommes d’un bataillon 
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prussien serré en niasse. Le feu des tirailleurs lui fait éprouver 
des pertes innombrables , et si ce feu est bien dirigé , la colonne 
doit infailliblement être détruite , parce qu’aucune balle ne reste 
sans effet dans cette masse épaisse. Enfin, l'ordre en colonne main- 
tenu quelques heures est extrêmement fatiguant, surtout pendant les 
chaleurs pesantes de l'été , et lorsque les hommes sont trop près les 
uns des autres. Cet ordre présente encore un désavantage moral , 
c’est de déshabituer le soldat de l’action indépendante , jusqu’à l’a- 
mener à ne plus oser fixer l’ennemi dans le blanc des yeux. 

229. Si les avantages de l’ordre en colonne semblent prévaloir , 
abstraction faite des faiblesses précitées , on n’a pas néanmoins le 
droit de recommander exclusivement son application absolue , et la 
question sur la priorité d’un des deux ordres , n’est pas encore ré- 
solue; mais cela est de peu d’importance et ne soulève qu’une que- 
relle de mots. Le tacticien habile trouvera souvent occasion de faire 
une application utile de l’un comme de l'autre. On n’oubliera pas 
que le passage de l’un à l'autre est si facile et si prompt , que l’on 
peut toujours prendre les dispositions que les règles du combat, ou 
les circonstances exigent. Sur un terrain ouvert , par exemple , et 
menacé par la cavalerie , on ne pourra choisir que l’ordre en co- 
lonne , tandis que si l’on est couvert et à l’abri de la cavalerie, 
on aura tort de ne pas prendre celui en ligne, qui facilitera le feu. 
En général, on se mettra en colonne, si l’on veut réunir en masse de 
nombreuses troupes sur un petit espace hors du feu ennemi, si l’on 
n'est pas exposé à un feu constant de l’artillerie ou de tirailleurs 
actifs ; si l'on n'a pas l’occasion d'appliquer le feu de masse ; si l’on 
a l’intention d’attaquer à l’arme blanche et enfin, partout oii les cir- 
constances rendront difficile le maintien de l’ordre. 

230. line formation à laquelle l’infanterie ne peut trop s’exercer 
et de laquelle elle tirera souvent de grands avantages, est l’ordre en 
colonnes de compagnie. On peut le former de différentes manières. 
Par exemple, si la compagnie se compose de deux pelotons sur trois 
rangs, un peloton forme le front, avec six hommes de profondeur, 
les compagnies conservant enlr’elles un intervalle de 25 à 50 pas , 
ou bien l’on se forme de la même manière : mais les compagnies en. 


Digitized by Google 



110 


TACTIQUE DB CHAUDE 


échiquier, ou bieneucora , les compagnies se rracliounenl eu deux 
parties, à droite et à gauche, etc. 

PREMIÈRE FORMATION. DEDXIÈMR. 


TROISIÈME. 


QUATRIÈME. 


Ces formations soulagent le soldat sous les armes qui ne pourrait 
supporter la fatigue des rangs serrés. Il diminue l'ellct des boulets 
ennemis, et réunit mieux la troupe dans la main du conducteur, que 
ne le ferait l'ordre en ligne. Ployer ou déployer le bataillon, est l’af- 
l'airc d’un instant. Dans la colonne de compagnie , l’individualismu 
se perd moins qu’en ligne; les hommes sont tactiquement plus déve- 
loppés que par l’ordre en masse , et poussés à l’action indépendante, 
parce que chacun d’eux peut voir ce qui se fait, tandis que dans la 
colonne serrée, cette faculté leur est interdite. La colonne pleine est 
faite pour de lèches phalangistes, et le soldat qui a soif de l’action 
indépendante, se trouvera toujours mal placé, à moins qu’il ue s’agisse 
d’une attaque à l’arme blanche ,à laquelle sans contredit, celte colonne 
assurera succès et contiance. 

231. Nous avons déjà parlé des dilTèrens feux exécutés par l’ordre 
sorré, et d'ailleurs , l’ordonnance les décrit. 

De l’ordre ouvert et du combat individuel. 

232. Pour avoir le droit de réclamer complètement la capacité 
absolue de chaque soldat dans le combat, en rapport avec son arme 
à feu, et pour donner aux tireurs l’espace ol la facilité libre d’ajus- 
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1er, on place ces tireurs à intervalles. Ainsi, chacun d’eux saisit l’in- 
stant favorable pour assurer scs coups ; ce qui doit être la pensée pré- 
dominante dans tous les combats en ordre ouvert. Une ligne de soldats 
rangés de cette manière, se nomme ligne de tirailleurs ou de tireurs, 
ou tout simplement ligne de feu ; son principe est , que les hommes 
comme combattans ou secondans, restent liés tactiquement. Sur le 
liane des colonnes , elle prend le nom de file de tirailleurs, ltégle- 
menlairement, une seule partie du bataillon est appelée au combat 
ouvert , l’autre partie reste serrée. 11 n’y a que les bataillons de ti- 
reurs et chasseurs qui combattent quelquefois tout entiers en ordre 
ouvert. Cet ordre prend aussi la dénomination d’ordre dispersé. 

233. La doctrine du combat ouvert est beaucoup plus compliquée 
que celle du combat en lignes ou en masses : c’est ce qui fait qu’il 
est difficile cl fatiguant de perfectionner des tirailleurs. 

234. Le combat de tirailleurs trouve de fréquentes applications, 
et une infanterie, lourde ou légère, qui ne saurait pas tirailler, ne 
pourrait nullement suffire aux exigences de la tactique d'aujourd’hui. 
Nous aurons l'occasion de reconnaître en détail les cas dans lesquels 
le combat de lirajlleur trouve exclusivement son application. Ces 
cas sont elTectivemenl très-nombreux ; je mécontenterai de n'indi- 
quer ici, que ceux que l’on peut considérer comme principaux. 

Presque tous les combats de l'infanterie sont commencés par les 
tirailleurs, c’est pourquoi, ces tirailleurs sont aussi propres à commen- 
cer qu'à nourrir un combat. Leur application se multiplie, par cela 
même que leur ligne peut profiter du moindre pli et mouvement de 
terrain, tel insignifiant qu’il paraisse. En outre, elle présente , sans 
aucune comparaison, beaucoup moins de buts à l’ennemi que la ligne 
pleine ou la colonne. Kicn n'est plus propre à cacher à l’ennemi notre 
force et nos projets , que le combat de tirailleurs ; dans ce but , ce 
combat est souvent soutenu plusieurs heures consécutives. Pendant 
ce tems, le gros de Parinée se dérobe à l’ennemi, comme derrière un 
rideau, ut s'il se présente sur un point, c'est d'une manière inatten- 
due et par cela même décisive. Si les tirailleurs sont habiles, ils peu- 
vent occuper long-lents l’ennemi, et lui faire en même teins un très- 
grand mal, par un feu bien ajusté. 
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Le combat dispersé est appliqué sur les terrains dont la nature 
rend difficile le combat en ordre serré. Dans les guerres de mon- 
tagnes , les combats ne se livrent quelquefois que par les tirailleurs, 
quoique réglementairement, les tirailleurs ne soient pas destinés à 
amener la conclusion du combat, besogne dont sont chargés les 
feux de masses ou l’attaque en colonnes. 

235. Le système de tirailleurs n'est pas le môme dans toutes 
les armées. Chez les unes, une certaine espèce de troupes est des- 
tinée principalement à tirailler ; chez les autres, toute l’infanterie, 
sans distinction , est exercée à ce service. Mais même dans l'un et 
l'autre cas, il existe des différences. Ici. des compagnies ou ba- 
taillons spéciaux tiraillent, là , des troisièmes rangs. 

Les Français divisèrent les premiers, leurs bataillons en six 
compagnies , dont une de grenadiers , une de voltigeurs , et quatre 
de fusiliers ; les grenadiers placés à l’aile droite , les voltigeurs , à 
l'aile gauche. Ils formèrent aussi des bataillons de voltigeurs. Les 
Anglais ont de petites compagnies de flânes, destinées à tirailler , 
tandis que le reste des bataillons est formé sur deux rangs. Les 
Autrichiens et les Prussiens font tirailler leurs troisièmes rangs. Les 
avantages et désavantages de ces systèmes ont donné lieu à de lon- 
gues discussions , et il est difficile de prononcer en dernier ressort, 
parce que l’approbation et la contradiction se soutiennent de bonnes 
raisons. Cependant, je crois devoir me prononcer en faveur de la mo- 
bilisation du troisième rang, parce qu'il rend possible de tirailler 
sans diminuer le front, parce qu'il conserve à chaque partie . telle 
petite quelle soit, son nombre proportionnel de tirailleurs. Il n'est 
pas rationcl de détacher tous les tirailleurs d’un bataillon , si des 
motifs s|>éciauV n'en fout pas une nécessité. S'ils sont réunis ensem- 
ble, on n’en finit pas de les détacher abusivement de tous côtés, et les 
lignes conservent rarement leurs tirailleurs. Le système de l’em 
ploi du troisième rang déracine cet abus. Le colonel Marbol , le 
sévère commentateur de Itognial. recommande trois espèces de 
tirailleurs. 

1*. Tirailleurs de marche, destinés à éclairer les colonnes de 
marche. 
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2*. Tirailleurs de bataille, que l’on n'applique jamais en (rop grand 
nombre. i 

3“. Tirailleurs en grande bande, pour les combats individuels, où lé 
terrain J’exige. 


4. Principes et règles pour tirailler. 

230. L’organisation d’une armée de quelque manière quelle soit 
entendue, comporte toujours pour le combat, des portions de troupes 
spécialement destinées au service de tirailleurs et qui sont placées sur 
deux hommes de profondeur. Ces portions de troupes sont disposées en 
avant et en arrière du front de bataille. La section qui se trouve eu 
avant, se divise en deux parties : la première s’étend devant le front , 
en ligne, ou chaîne de files, et s’appele ligne d’essaim ; la seconde , 
placée entre la première et le front de bataille , s’appelle soutien ; la 
section placée en arrière du front, sc nomme réserre. Réglementai- 
rement, chaque ligne de tirailleurs d'un bataillon a deux soutiens 
devant le front ; et derrière le front, deux réserves placées en arrière 
de chaque aile. 

237. Les soutiens sont nécessaires, en ce qu’ils servent de moyens 
d'union entre la ligne de tirailleurs et le gros du bataillon ; qu’ils 
protègent les flancs et le derrière de la ligne de tirailleurs, et, le 
cas échéant, qu’ils soutiennent la retraite. Par eux, la ligne des ti- 
railleurs peut s’éloigner du bataillon avec plus de sécurité, et plus 
elle se distancera en se portant en avant, d’autant moins le bataillon 
souffrira du feu de l’ennemi. 

Les réserves servent à remplacer les pertes éprouvées par les ti- 
railleurs cr les soutiens , à renforcer les uns et les autres, ou à at- 
teindre certains buts tactiques spéciaux. 

23ft. Il est complètement opposé à la règle, d’employer tous les 
tirailleurs à la fois, parce qu'une fois dispersés, il est trèsslifficile de 
les rallier, surtoutsi les soldats ne sont pasbien disciplinés et exercés; 
il n’y a que dans des circonstances tout à fait spèciales , comme par 
exemple: des combats de forêts , qu’il est permis de disperser toute 
son avant-garde, et même des bataillons entiers, en tirailleurs. Règu- 
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fièrement, une moitié de tirailleurs s’avance, tandis que l'autre moi- 
tié reste en réserve. De la moitié qui se porte en avant, le tiers ou 
la moitié tiraille et le reste devient troupe de soutien. Cependant, la 
décision à prendre à cet égard, est indiquée, avant tout, par.lcs exi- 
gences du service subordonnées à la nature du terrain. 

239. On veut que la ligne de tirailleurs s’étende sur toute la lar- 
geur du bataillon, et l’on place les files de tirailleurs à cinq pas d'in- 
tervalle entr’elles. Pour un bataillon de 800 hommes, on compte 
ordinairement 22 fdes de tirailleurs. 44 autres files divisées en deux 
pelotons forment les soutiens, et 44 dernières files, divisées de même, 
forment les réserves: en tout. 220 tirailleurs. I.c front du bataillon 
occupe environ 250 pas (en guerre, les files sont moins rapprochées que 
sur le terrain d’exercice), et les files de tirailleurs à dix pas d'inter- 
valles entr’elles. Si l'on veut diminuer ces intervalles, on envoie plus 
d'hommes. 

240. C’est une grande faute, que de placer les files de tirailleurs 
trop près les unes des autres. Il faut se régler A cet égard sur le dé- 
veloppement du front du bataillon , sur la nature et l’extension du 
terrain, sur l’utilité d’un feu de tirailleurs plus ou moins nourri. 

241. Les soutiens sont placés assez, en arrière pour ne pas trop 
souffrir du feu de l’ennemi. Lorsque la ligne de feu se fatigue, ou 
qu'elle doit être renforcée, les soutiens lui envoient de leurs hommes, 
qui, à leur tour, sont remplacés par ceux delà réserve. Dans un com- 
bat actif et long , qui ne se livre pas sans de nombreuses pertes, il 
peut arriver qu’à la fin , tous les tirailleurs se trouvent en ligne. 
Alors, le bataillon lui-même devient soutien et réserve. La grande 
utilité des tirailleurs rend fréquent leur emploi qui multiplie mal- 
heureusement les pertes. Daus la guerre de 1813 a 1815, nous n’a- 
vons pour ainsi dire pas eu un seul officier de tirailleurs qui n’ait 
été blessé une ou plusieurs fois; (1) il est donc d'autant plus néces- 
saire d’exercer toute l’infanterie à ce genre de combat. 


(J ) Très. naturellement, on crie aux hommes:» baissez-vous, recouvrcz- 
• vous, cachez-vous derrière lin aihrr,uit monticule.» — El l'officier resté 
seul debout et en vue, sert de but aux coups ennemis 
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242. Lorsque le combat dispersé doit cesser, les tirailleurs se 
rallient sur la troupe de soutien. Dans le cas où les tirailleurs ne 
peuvent pas joindre celte troupe, ils se pelotonnent et forment des 
masses indépendantes. L'apparition lente ou subite de la cavalerie 
ennemie force ordinairement à l'un ou à l’autre de ces mouvemens. 
Du reste, un tirailleur attentif a presque toujours le lents de rejoindre 
son bataillon. 

243. C’est une loi générale de ne chercher à atteindre avec des 
tirailleurs que des buts de feu , cl ceux qui nécessitent de la sûreté, 
dans le r ist et le tir. Les tirailleurs doivent donc éviter, aussi bien 
de brûler inutilement leur poudre, que tous les genres de combats 
qui étourdissent l’homme et lui ôtent le calme dont les tirailleurs ont 
avant tout besoin, pour bien ajuster. Par la même raison, il est tout 
à fait condamnable de former la ligne de tirailleurs en courant , 
parce que la course fait perdre haleine et sang-froid. 

244. La nouvelle lactique a tiré des tirailleurs un parti jusque U 
ignoré; c’est de remplir par eux les intervalles des colonnes d’atta- 
ques. de soutenir ainsi le combat de feu. et de le lier avec l'action de 
la baïonnette. Cette méthode est parfaite. 

24ô . Nous avons dit précédemment que l'iuslruclion des tirailleurs 
était longue , difficile et pénible. Le tacticien veut que ce soldat : 

1°. Passe rapidement de l'ordre en masse, à celui en ligne de feu, 
cl réciproquement. 

2°. Tienne et change la direction de la ligne de feu, et s’identifie 
à tous les terrains. 

3°. Se dirige , dans la ligne de feu , conformément aux mouve- 
mens de l’ennemi , et en tire le parti le plus avantageux possible. 

4°. Tire avec ordre , justesse , dans toutes les positions , de pied 

/ 

ferme et en mouvement. 

On voit que ces exigences réclament l'entière capacité de chaque 
homme agissant indépendamment, et devant non seulement recon- 
naître son rapport individuel à l’ensemble; mais le maintenir en toutes 
circonstances. Ce problème est difficile et exige tonte l’attention de 
l'officier qui le résmid avec le tirailleur. 

in. 
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240. En outre, il faut observer : 

!’• Qu'une attaque de la ligne de tirailleur à l'arme blanche est 

t 

en général hors de toute règle, et ne peut avoir lieu que dans le cas 
où il s’agit de gagner promptement du terrain en avant sur un en- 
nemi embusqué derrière des objets couvrons; tels que les jardins 
d’un village, la lisière d'une forêt, etc. 

2°. Que tous les mouvemcns rapides, violens, partiels, sont à 
éviter pour une ligne de tirailleurs, afin qu’elle conserve tranquil- 
lité et haleine. 

S». Qu’il ne faut pas avancer en ligne de feu parallèle à celle de 
l'ennemi , mais au contraire gagner du terrain par une de ses ailes , 
prendre pied , chasser l’ennemi , et faire alors avancer l’aile restée 
en arrière. 

247. On commet ordinairement la faute de tirailler trop tôt . et 
trop long-tems : dans le premier cas, on disperse des forces , n’en 
conservant que trop peu de disponibles pour le moment décisif, instant 
que les tirailleurs seuls ne peuvent amener. 11 faut ne pas oublier 
que des masses disproportionnées de tirailleurs sont trop difficiles à 
diriger avec unité. Les Allemandsonl abusé de leurs tirailleurs; pré- 
cédemment ils ne voulaient pas entendre parler de celle manière de 
combattre, et lorsqu’ils l'ont admise , ils l’ont exagérée. C’est une 
faute grave, car elle dénature pour ainsi dire l’infanterie dont la prin- 
cipale puissance git dans le combat de masse, et pousse à demander 
du décisif à un ordre qui ne peut en produire que dans le cas tout à 
fait exceptionnel où le terrain le veut. Qui tiraille trop long-tems . 
retarde trop long-tems le feu de masse, l'attaque A la baïonnette , et 
laisse ainsi échapper l’instant si précieux de la décisive. I.es troupes 
s’épuisent par un long tirailler ; plus elles tirent , plus mal elles 
tirent. 

Enfin, il faut se rappeler que si l’on abuse du tirailler, le moral du 
soldat en souffre infailliblement. Lorsqu’on prêche tous les jours à 
ce soldat, qu’il faut qu’il se rouvre le mieux possible , qu'il utilise 
pour cela chaque creux du terrain, qu’il s'asseoie, qu'il se couche à 
plat ventre, pour dérober jusqu’à son visage à l’ennemi, il doit enfin 
lui venir en pensée qu'un prudent éloignement vaut mieux qu'une 
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attaque hardie. Fixer fièrement l’ennemi, demande une certaine pra- 
tique , aussi bien que toute action A laquelle un danger s’associe. 

248. Il n’y a qu’un terrain entrecoupé qui justifie le grand nom- 
bre des tirailleurs. C’est ainsi que dans les campagnes du Rhin, le 
pensèrent avec raison les Français, qui en retirèrent d’immenses avan- 
tages; mais même dans ce cas , de fortes réserves doivent appuyer 
les tirailleurs, afin que si la ligne de feu est attaquée, elle ne puisse 
être brisée au premier choc. 

249. I.’indispensabiiilé du soutien est prouvée par l’histoire, 
ainsi que nous l’avons déjà fait remarquer pour les campagnes de 1793, 
où les Français n’appréciaient pas encore toute l’importance de celle 
mesure. Dans la campagne de 1813 au contraire, ces mêmes Fran- 
çais déployèrent une telle habileté dans leur manière de tirailler , 
que la nombreuse cavalerie des alliés put rarement leur faire du mal, 
parce qu’ils surent apprécier leurs lignes de feu par des soutiens 
placés enlr’eux à distances bien combinées. Au combat d’Iloliendorf, 
(15 septembre 1813), s’étant trop confiés à la nature entrecoupée du 
terrain, et ayant poussé trop hardiment leurs tirailleurs en avant 
sans les soutenir, ils expièrent cette faute par une entière destruction. 

250. Les exemples suivans sont instructifs pour l'application du 
tirailleur en grand nombre. 

1*. En 1794, le général Augereau enlève la position formidable do 
la Madeleine, défendue par la moitié de l’armée espagnole et 22 re- 
doutes. 

2”. En 1790, le même général force le passage de Primolauo, avec 
trois bataillons d’infanterie légère dispersés en tirailleurs. 

3’. En 1796, le général Masséna, enlève la position dcCaliano, 
avec deux bataillons en tirailleurs. 

4". En 1814, le général Alix, en marche sur Fontainebleau, ren- 
contre une forte division autrichienne , et ne donne au combat une 
tournure favorable pour lui, qu’en jettant huit à neuf cents tirailleurs 
sur le flanc de cette division. 

251. Si l’on étudie les peuples chez lesquels le combat dispersé 
est national, comme par exemple : les Américains et les Turcs, on 
voit que ce combat ne peut se cpmparer qu’à un état de désordre 
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et du dissolution. qui n'a de moyen d’union que la > aillante dus trou- 
pes. Ce n'est que lorsquo lus masses s’y adjoignent que ce combat 
prend un caractère régulier, et qu’on peut lui imposer une ccrlaine 
direction, l.'infanleric des Turcs et des autres peuples orientaux, 
court à l’ennemi eu masses isolées, irrégulières; ce qui ne peut être 
dangereux qu’autaut que les assaillans sont vaillans. C’est ainsi, que 
dans un duel, un maladroit hardi l'emporte souvent sur son très-ha- 
bile adversaire; mais dans un combat enlro plusieurs , la chose se 
passe autrement. Si l’attaqué sait éviter la première pression, et 
s’il tombe en masses serrées sur les lianes et les derrières de l’assail- 
lant, alors le combat est bientôt décidé, et le courage irrégulier so 
brise contre les dispositions utiles de l’adversaire réfléchi. 

3. Ordre et manière de combattre des chasseurs et tireurs. 

232. Comme les chasseurs et tireurs uc sout destiuès à agir que 
par le feu , tout ordre plus profond que de deux rangs leur est 
inutile. 

253. La manière de combattre des tireurs et chasseurs est en 
général celle de l’infauterie légère; elle n'eu diffère qu'en ce que ; 

1’. Par la nature de leurs armes, ces tireurs et chasseurs, ne peu- 
vent employer le feu de masse. 

2*. Que, par la même raison, ils doivent éviter le plus possible tout 
combat à la baïonnette. 

254. Les chasseurs et tireurs ne doivent pas tirailler sans soutiens, 
mais ces soutiens peuvent être plus faibles que ceux des autres 
troupes légères dispersées, parce que les combats des tireurs et chas- 
seurs, ont ordinairement lieu sur des terrains couverts et difficiles, 
et doivent être complètement interdis sur une plaine ouverte. Si les 
tireurs et chasseurs suivent ces règles, ils seroul rarement menacés 
par la cavalerie. 

255. La ligue de feu des chasseurs et tireurs peut, et doit être 
plus garnie que celle des voltigeurs. Elle peut l’élre, parce que les 
chasseurs et tireurs combatteut ordinairement couverts; elle doit 
l'élre, parce que leur feu plus lent serait plus faible à nombre égal. 
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256. Les chasseurs cl tireurs doivent enflu éviter tous uiouvetnens 
qui leur feraient perdre calme , sang-froid , et chercher leur force 
principale dans la justesse de leurs coups. Le couteau de chasse qui 
leur sert de baïonnette, ne doit leur donner aucune idée d’attaque : 
■nais bien du défense indispensable. Ils ne doivent jamais charger 
que dausdes circonstances tout à fait spèciales, comme, parexemple: 
dans une forêt , repousser un moment l’ennemi pour s’emparer en 
avant d’un terrain favorable et ainsi, intimider cet ennemi. 

Tels soûl les èlémeus du combat de l’infanterie, (tour lequel nous 
avons supposé que uolre infanterie ne formait qu’une masse simple, 
sans être indépendante de la force d’un bataillon. Plusieurs batail - 
Ions réunis, agissent selon les règles de l’ordre en brigade dont nous 
parlerons plus tard. Cependant, nous croyons nécessaire de porter 
auparavant notre attention sur quelques èlémeus spéciaux du combat 
dont nous venons de nous occuper. 

0. Attaque à la baïonnette (i). 

257 . Nous savous que, dans l’antiquité, l’attaque à l’arme blau- 
che était la manière de combattre, et qu’elle se faisait avec la pique 
et l’épée. A cette époque, l’on admit comme principe, que plus l’or- 
dre était profond, plus puissante était la force. Depuis, on chercha à 
formuler ce système, et Ton essaya à calculer la pression de l’attaque, 
comme fait composé, ressortant de la masse et de la vitesse. Il y a 
plusde vingt ans que Yenluriui nous présenta uu semblable système, 
mais c’est une erreur que de vouloir apprécier et calculer l’attaque 
des masses d’infanterie, d’après les lois mécaniques , car ces masses 
ne forment pas du tout un ememble continu, parce que le soldai outre 
son corps , possède aussi une volonté morale, de laquelle naturelle- 
ment, tout dépend, et qui ne se laisse comprimer par aucune formule. 
Il n’y a que des centaines de rangs qui puissent offrir une garantie 


(l)L’attuque ’i I, baïonnette est appelée le choc par quelques écrivains 
Je crois plus convenable de réserver cette expression pour l’attaque de 
la cas ali ne. 


Digitized by Google 



126 


TACTIQUE DE CHAQUE 


pour la preuion physique, si chaque rang à la volonté do pretter. La 
preuve en est, que souvent dans le combat, on voit au commande- 
ment tmarche • les hommes lever les pieds, mais ne pasavancer. Les 
faiseurs de système ont donc oublié l’élément actif? 

258. Si l’attaque des masses, comme masses, n’agit par la pres- 
sion physique que conditionnellement, en quoi consistent les condi- 
tions? Évidemment, en rien autre chose que la volonté du soldat, 
et il s’ensuit que l'élément ou l'effet moral, est la chose principale. 

Les Romains chargeaient sans ordre, sans liaison, l’ennemi avec 
leurs armes courtes, et le renversaient par l’escrime et la vaillance. 
Cher nous, au contraire, le combat A la baïonnette consiste en uno 
marche décidée. Nous avons moins l’intention d’entreprendre un 
combat individuel, que de forcer l’ennemi à abandonner le terrain 
par l’inquiétude que donne ce combat, et de déterminer sa fuite par 
la crainte. La preuve existe dans l'histoire de tous les combats de co 
genre, car elle présente rarement une mêlée réelle de masses à la 
baïonnette. Si elle a lieu, c’est exceptionnellement, et favorisée par 
des circonstances accidentelles, comme, par exemple, A Hagclsberg, 
(1813), oh les Prussiens surprirent les Français derrière un mur, 
cl les y tuèrent. Ainsi, l’expression d’attaque à la baïonnette , ne doit 
être comprise presque toujours que dans un sens figuré. Un ennemi 
qui attend l'allaque à la baïonnette, risque en effet le tout pour lo 
tout; mais de son côté, l’attaquant en reconnaissant cette ferme réso- 
lution. perd de la sienne, se ralentit, el retourne sur ses pas. Il n’y 
a aucun doule que les élémens de l’attaque à la baïonnette sont 
beaucoup plus moraux que physiques, cl que la troupe la plus brave 
et la plus ferme, restera mallressc du terrain. Si une mélée a lieu , 
aucune théorie ne peut décider à quel côté appartiendra la victoire. 

259. Tout dépend de la confiance avec laquelle les soldais com- 
mencent l’attaque, etc’est le devoir spécial des officiers que d’éveiller 
el nourrir celle confiance. Dans la dernière guerre, nos soldats la pos- 
sédaient, les Français ne croyant plus pouvoir résister aux hourrahs 
des Russes, et des Prussiens. Plus l'attaque à la baïonnette est en- 
treprise avec résolution, plus elle a de chances de succès. L’ennemi 
ne tourne jamais le dos devant une lente cl percluse attaque. 
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200. A l'attaque à la baïonnette, ou ne peut opposer comme der- 
nier moyen, qu'une attaque semblable. Il est alorsde principe général, 
pour la tactique de l'infanterie, que si le feu ne peut arrêter l’ennemi, 
on doit soi-méme croiser la baïonnette et courir sur lui. 

201 . I.’attaque à la baïonnette s’exécute en colonne, parce qu’ainsi 
seulement, il est possible de maintenir l’ordre et d’imprimer une 
certaine vitesse à nos mouvemêns. En outre, une colonne peut plus 
facilement qu'une ligne , surmonter les difficultés du terrain, et en 
même teins, elle est plus préparée contre les obstacles, comme, par 
exemple, une attaque de la cavalerie, etc. L’attaque à la baïonnette 
en ligne, est moitié moins assurée de son succès. 

202. De nos jours, la tactique des colonnes, comme nous Tirions 
déjà observé, à fait un progrès fort utile en trouvant unemÿ^osition 
pour remplir les intervalles des colonnes d’attaque, par des tirailleurs 
qui soutiennent le combat de feu , et engagent ainsi l’ennemi à un 
tiré précipité. Maintenant, les colonnes d’attaque n’avancent presque 
jamais sans s’ètre préalablement garnies de leurs tirailleurs. 

Si Ton néglige cette mesure , le résultat immédiat est que les co- 
lonnes s’étonnent du feu ennemi, s’arrêtent, se dèployent involontai- 
rement, entament un combat de feu qui ne décide rien, et perdent 
de vue le but principal qui est l’attaque. C’est ainsi que cela arriva 
à lagarde impériale française, sur le champ de bataille de Waterloo. 
Les colonnes, sans tirailleurs, soutirant beaucoup du feu des Anglais 
et des Prussiens, elles s’étonnèrent , se déployèrent et firent feù . 
mais vainement; repoussées, elle déterminèrent une défaite à leur 
général. De même aussi, agirent les Français sous lesordres du géné- 
ral Regnier, à Sle.-Eupbémie, en Calabre. Sans tirailleurs dans leurs 
intervalles, ils attaquèrent les Anglais commandés par Stewart qui, 
les attendant à 30 pas, firent feu; les Français, s’étonnèrent , se dé- 
ployèrent, et les Anglais ayant répété leur feu, ils battirent en ré- 
traite. 

203. Les adversaires de lattaque à la haîonnette, nous présentent 
des calculs compliqués sur l’effet étonnant du feu de ligne sur les 
colonnes: ils nous démontrent avec une grande exactitude mathéma- 
tique, qu'une attaque à la baïonnette sur une ligne faisant feu. est 
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(le toute impossibilité, car, sous certains rapports, ta colonne doit y 
perdre tout son monde. Il n’y a tout simplement à leur opposer que 
l’histoire de tous les combats de l’infanterie . ou neuf, sur dix fois, 
l’attaque à la baïonnette a pleinement réussi, lorsqu'elle s’est faite 
avec résolution et sans s’arrêter à moitié chemin. Celte disposition 
vaut mieux que les effets quelconques du feu, et nous ferions un bien 
déplorable pas en arrière . si sur la foi de messieurs les mathémati- 
ciens, nous perdions confiance dans nos attaques à la baïonnette et 
nos hourrahs qui, deux fois, nous ont amenés à Paris. 

Ainsi, partout où l'attaque à la baïonnette a échoué, c'est qu’elle 
a été ou mal préparée, ou faiblement exécutée; et l'ennemi enhardi 
par'eet échec, aurait infailliblement vaincu, s’il avait eu à faire à 
une lignt^g': lieu d'avoir à faire à une colonne. L’exemple de Stc.-Eu- 
phèmie ou Meida a déjà été cité. Les Français commirent là une 
véritable faute, en ne déployant que peuou pas de tirailleurs sur leur 
front et leur ailes; et les Anglais conservèrent une contenance plug 
qu’héroïque cl bien supérieure à celle des Français. 11 est vrai de 
dire que ces Anglais étaient trois fois plus nombreux que les Fran- 
çais, on ne doit donc pas chercher les causes d’insuccès dans l’ordre 
en colonne. 

Murat, à la bataille de Tolcnlino (1815), attaqua l’aile gauche des 
Autrichiens, avec des forces supérieures, disposées en colonnes 
échelonnées. Les Autrichiens établirent, à grande peine, sur une 
hauteur escarpée, quatre pièces qui ouvrirent un feu bien dirigé sur 
les premiers échelons napolitains. Ces échelons, au lieu de pousser 
leur attaque, s’arrêtèrent à moitié chemin, et se déployèrent; les ha- 
rangues de leurs of liciers ne purent en rien décider à se porter en 
avant, ces lâches qui voulaient noyer leur terreur dans le bruit et 
la fumée. Les Autrichiens alors prirent l’offensive, et les Napolitains 
s’enfuirent à toutes jambes. Au reste, tel ordre qu’eut adopté cette 
armée, elle aurait fui de même. 

La bataille de Katzbach donne une preuve de la puissance de l'é- 
lément moral, sous toutes sesformes. Le second bataillon du deuxième 
régiment de ligne Brandebourgeois, attaque en ligne un bataillon 
français, ployé en colonne: pas un fusil ne fait feu, parce que l'eau 
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tombe à torrents; i 80 pas les Prussiens s’arrêtent , pais chargeant 
A la baïonnette , enveloppent les Français qu’ils tuent i coups de 
crosses. 

La bataille de Waterloo nous offre un exemple complètement 
inverse. Le premier corps d’armée français, commandé par d’Erlon 
et composé de quatre divisions, avançait parallèlement à la chaussée 
surlecorpsdePicton qui appuyait sa droite à la chaussée. Vivement 
ébranlée par le feu de l'artillerie et de l’infanterie anglaise, sa troi- 
sième division succomba sous les charges de la cavalerie de cette na- 
tion. Le feu de l'infanterie anglaise dirigé avec habileté et calme . 
fut très-puissant dans cette affaire. 

Dans un autre instant de la même bataille, avancèrent du côté de 
Haie-Sainte sur le prince d’Orange, les gardes impériales françaises, 
pour rompre la ligne anglaise. Formées en seize colonnes par batail- 
lons, sur quatre de front, elles dirigèrent leurs premières attaques sur 
l’aile gauche de l’ennemi, qui, alors placée en arrière de la crête dn 
plateau qu’elle occupait, (car ce ne fut que plus tard qu'elle se porta 
en avant À l'extrémitèdc ce plateau), les reçut par un feu énergique 
qui les engagea à se déployer et à riposter vivement. En définitive, les 
Français lâchèrent pied. S'ils avaient eu des tirailleurs dans leurs 
intervalles, peut être cela ne se serait-il point passé ainsi. 

En opposition aux exemples que je viens de citer, il en est cent 
qui prouvent qu’une marche résolue en colonne et sans s’occuper 
du feu ennemi , ont couronné l’attaque par la victoire , et que la 
théorie ne peut en rien donner l’avantage au feu de ligne sur l’at- 
taque à la baïonnette. Dans de semblables cas, l’expérience peut seule 
nous éclairer , et combien les épreuves ne diffèrent-elles pas en- 
tr’elles ! 

205. Lorsqu’il s’agit d'attaquer l’ennemi, l’espace qui nous sépare 
de lui doit être parcourue, même sous son feu. 11 est donc alors 
important d'abréger le tems de la marche , et de ne pas le perdre 
en haltes, en dèployemens, en feux; d’autant plus que ces feux ne 
peuvent pas être efficaces, et qu’une fois commencés . il est difficile 
de les faire cesser. Mais admettons même qu’il réussissent, il faudra 
pour continuer l’attaque , former de nouveau des colonnes et cela, 

17. 
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sous le feu le plus meurtrier de l’ennemi. Combien nne telle manoeuvre 
ne sera-t-elle pas difficile pour l'exécution! L’histoire a bien souvent 
prouvé que de semblables halles et feux causaient la perte de celui 
qui, par eux, suspendait son attaque commencée. Si l'ennemi fait en 
cet instant le moindre mouvement offensif , alors le sauve qui peut 
devienlpresque inévitable, elles efforts des officiers ne peuventen rien 
l'empécher. Cette déplorable halte à ordinairement lieu, lorsque les 
troupes rencontrent des objets couvrans qui les protègent un peu du 
feu ennemi. Les officiers doivent dans ces circonstances être très- 
attentifs, hâter le pas de charge , encourager les hommes , leur dire 
que le feu des attaqués ne peut produire que peu d’effet, que le succès 
ne dépend que de la continuité hardie de l’attaque, etc. 

206. F rédéric-le-Grand , dans ses instructions aux généraux de 
son armée, dit qu’une infanterie attaquante ne doit tirer que lorsque 
l’ennemi a tourné .le dos. Le maréchal de Saxe déclare la baïonnette 
l’arme principale de l’infanterie pour l'attaque. L’ordonnance autri- 
chienne de 1807 défend expressément le feu pendant l’attaque. Les 
instructions du prince Blücher (en 1815), prescrivent la même règle. 
Napoléon dans tous ses ordres émet les mêmes principes ; en un mot, 
tous les hommes de guerre expérimentés , considèrent le feu comme 
nuisible pendant l’attaque, et la charge hardie à la baïonnette, comme 
atteignant la plus haute puissance offensive de l’infanterie. 

267. Le système des tirailleurs a ajouté un nouvel élément de 
force A l’attaque A la baïonnette, en offrant le moyen d'unir heureu- 
sement les deux manières de combattre, le feu et la pointe ; les avan- 
tages qui en résultent sont : 

1°. Que l’effet du feu de ligne est presque entièrement remplacé; 

2°. Que nos colonnes d’attaque peuvent conserver l’assurance de 
leur marche ; 

3”. Que l’ennemi est poussé à tirer trop-tôt ; 

4°. Que le feu est rendu impossible A nos propres troupes ; 

5°. Que la halte et ledépioyement des colonnes d’attaque s’inter- 
disent d’eux-mêmes. 
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7. Du combat des carrés. 

SCS. L'infanterie emploie le combat de carrés lorsqu’elle a affaire 
à la cavalerie ennemie, et pour repousser ses attaques. 

Le fantassin isolé, surtout sur un terrain difficile, a pour lui l’a- 
vantage contre un cavalier isolé, et n’est même pas dans une position 
défavorable sur un terrain ouvert, parce qu’il possède de nombreuses 
ressources personnelles. On peut citer mille exemples de semblables 
défenses de la part d'hommes abandonnés à leurs propres forces. 

L’avantage n’est plus le même pour des masses d’infanterie 
attaquées par des masses de cavalerie. Cependant, elles auront peu à 
redouter sur un terrain entrecoupé , si elles se serrent bien, et si la 
cavalerie n’est pas nombreuse. Mais dans la plaine , le désavantage 
sera marqué pour elles, si elles ne changent pas leur premier ordre 
pour un autre faisant face de tous cêtés , et qui sc nomme ordre en. 
carré. 

269. Le carré peut être formé de diverses manières, mais l'âme 
de toutes ces formations est l’ordre et l’union. Là où ces principes ne 
régneront pas, le terrain entrecoupé sera d'une faible ressource, et 
l’infanterie sera détruite. J’ai été témoin d’un fait remarquable 
à cet égard : le 15 juin , à Gilly près Charleroy, trois compagnies 
de fusiliers sc défendaient glorieusement dans la plaine contre le9 
attaques de la cavalerie; dans leur retraite , elles étaient près d’at- 
teindre un bois protecteur, il ne restait plus qu’une centaine de pas 
à faire, elles s’élancèrent en courant, et s’étant ainsi désunies, elles 
furent massacrées ou faites prisonnières sur la lisière même de la 
forêt. 

270. L’ordre en carré forme une masse pleine, ou bien il présente 
un espace vide à l’intérieur. De là les noms de carré plein et carré 
vide. 

271. Le carré plein, tant que l’ordre y préside, est à considérer 
comme invincible cl impénétrable à la cavalerie; mais aussitét que 
le désordre s’introduit dans ses rangs, il est immanquablement vic- 
time de toute bonne cavalerie. L’infanterie doit s’intimer cette con- 
viction. Napoléon utilisa dans son expédition d'Egypte le carré plein,. 
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avec un extrême avantage, et notamment à la bataille des Pyramides 
en 1798 : toutes les tentatives furieuses des Mamelucks se brisèrent 
contre les masses françaises placées en échiquier. Cependant les 
Mamelucks avaient la réputation d'étre les cavaliers tes plus habi- 
les et les plus impétueux du monde. 

Il faut sans doute beaucoup pour détruire l’ordre d’un carré plein, 
et il n’est pas difficile de le rétablir , lorsqu’il a été détruit. 

Tels grands que puissent être les avantages du carré plein, ils sont 
balancés par les désavantages suivans : 

1*. Ce carré n’accorde juste que l’espace libre nécessaire pour 
recevoir deux officiers à cheval. 

2*. Le sort de ses blessés foulés aux pieds, sans pitié, est déplo- 
rable. 

3\ Le peu de développement de ses côtés ne permet l'action que 
d'un petit nombre de fusils; car dans le combat, il no faut pas 
compter sur l’emprunt de ces armes de rang à rang. 

Cependant , malgré cela, il se distingue : 

I*. Par sa fermeté intérieure. 

2*. Par la rapidité de sa formation dont la simplicité est vile con- 
çue par les soldats même peu exercés. 

3*. Par la facilité qu’il donne au commandant de le tenir dans sa 
main, et de lui faire exécuter scs ordres avec précision et ensemble. 

272. Le carré vide au contraire, présente les désavantages suivans: 

l*. Sa solidité est beaucoup moindre que celle du carré plein. 

2'. Il est difficile à former et à rompre, et exige pour ces mou- 
vemens, de la part des soldats, beaucoup d’habitude et d'adresse. 

3*. Le commandant n'en maintient l'ordre que difficilement, 
empêché qu’il est par la complication même de la formation. 

Ses avantages sont : • 

1*. D’offrir une plus grande ligne de feu. 

2*. De présenter à l’intérieur un espace suffisant pour recevoir 
les officiers régimentaires à cheval, et même l’état-major-général. 

3*. D’assurer le sort des blessés. 

Si l’on compare les avantages et désavantages des deux carrés, la 
balance inclinera vers le carre plein. 
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Le plus mauvais des carrés est le vide , au milieu duquel on a 
placé les voitures de L’artillerie; parce qu’il est on ne peut plus pe- 
sant, et presqu’impossible à remuer. 

273. La formation des carrés de bataillon étant réglée par les 
ordonnances, nous ne nous occuperons pas d’elle. Toutes les années 
ne forment pas leurs carrés de la même manière ; le carré vide est 
en usage chez plusieurs, notamment dans l’armée anglaise, qui double 
ses flancs de manière i ce qu’il ait une profondeur de quatre 
hommes. Toutes ces formations étant des problèmes de tactique élé- 
mentaire, nous n’en parlerons pas dans cet ouvrage, cependant, qu’il 
me soit permis de citer quelques formations moins connues. 

Les Autrichiens divisent leurs bataillons en 6 compagnies de 4 pe- 
lotons chacune, et placent ces 24 pelotons en carré vide, de façon i 
ce que 8 sur deux lignes rapprochées, forment la tête; 8 de la même 
manière , la queue ; et 4 de chaque côté , les flancs. Ainsi, si le ba- 
taillon est de | .000 hommes , 60 occupent la largeur, et 24 la pro- 
fondeur. 


Ce qui fait gagner un espace vide de la largeur de 30 hommes, et 
de la profondeur de 12, pour recevoir les officiers régimentaires et 
l’état-major général. C’est par un carré semblable que le maréchal 
Oavoust fut reçu à Auersladl ; les soldats excités par la présence de 
leur général, firent des miracles de vaillance. 

274. Le général Valentini propose de former la colonne, et de 
faire ensuite conserver deux pelotons à droite, et deux à gauche, ce 
qui donne au carré la figure suivante : 
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5 . 4 . 



8 . 1 . 


Mais il y a de bonnes raisons pourrejeller toutes formations de car- 
rés par conversions. 

275. Les carrés prussiens, ne sont pas à proprement parler des 
carrés, mais bien des rectangles massifs d’un front d’environ 60 hom- 
mes, d'une profondeur de 15, et d'une force impénétrable à la ca- 
valerie, Bi elle commet l'imprudence de les attaquer. 

En s’appuyant sur l'ordonnance prussienne, on a conçu la forma- 
tion suivante : les 4* , 5’ , 3" et 6' pelotons restent en tête ; les 2’ 
et 7' se divisent en demi pelotons placés les uns derrière les autres, 
et les 8* et 1*’ forment la queue. 

5 . 4 . 

6 . ■ 1 3 . 

7. = — a. 

8 . 1 . 

On a essayé celte formation qui a réussi, mais sa faiblesse se trouve 
dans la simple profondeur du cètè en arrière. Tant que la cavalerie 
ne tourne pas le carré, cet ordre peut être préférable. L’espace inté- 
rieur est de la largeur de 30 hommes, et de la profondeur de 8. On 
ne s’imagine pas la confusion que produit le manque d'espace inté- 
rieur , si subitement, un état-major demande réfuge à un carré. Au 
combat d’ Eloges (1814), qui fait honneur à l’infanterie prussienne, 
et surtout aux 10’ et 12" brigades d’alors, nos états-majors nous 
menacèrent de plus de désordre que la cavalerie française elle- 
même. 
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Lorsque le carré pleiu doit opposer une résistance entière, il faut 
que tes tirailleurs reforment leur troisième rang dans le carré , 
car sans cela, il ne se trouverait que 8 fusils sur chacun des flancs. 
Je désapprouve la mesure d’employer les tirailleurs à renforcer les 
angles, parce que ce sont précisément ces angles qui ont le plus à 
souffrir des attaques, et que les tirailleurs, l’élément le plus précieux 
du bataillon, seraient promptement détruits. 

Je me réserve de citer des exemples historiques des avantages et 
désavantages de l’une et l’autre formation du carré, lorsque je par- 
lerai du combat de l’infanterie contre la cavalerie. 
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II. 

DES RAPPORTS PLUS GRANDS DU COMBAT. 
1 . En général. 


276. Pour maintenir l’unité de direction , l'exécution tactique 
n’est pas abandonnée à chaque bataillon, mais les bataillons sont 
réunis en corps tactiques plus considérables, qui prennent les dé- 
nominations A' ailes, lignes, brigades, divisions, légions, etc., les noms 
ne font rien à la chose, il s’agit de l’idée fondamentale qui est la 
même dans tous les cas. 

Diriger des masses n’est pas facile, et cette direction prend encore 
pendant le combat, un caractère tout à fait spécial qui demande à 
être connu et étudié- Pour un bataillon, la voix suffit; mais il n'en 
est pas de même pour une division, (l) et il faut chercher d’autres 
moyens. Si l'unité de direction ne doit passe perdre dans le combat, 
il faut poser comme premier principe fondamental, que Indivision 
ne soitpastrop nombreuse. Une division d’infanterie 4e 12 bataillons, 
par exemple, ne peut être dirigée pendant le combat par un seul 

I 

général , si son commandement doit être entendu des deux ailes i 
la fois. 

Les moyens de direction pour une division pendant le combat , 
sont : 

1*. La voix du commandant; elle ne parviendra qu'aux bataillons 
les plus rapprochés, c'est pourquoi il ne faut pas trop compter sur 
elle, pendant la mêlée du combat. 

2'. Les commandans intermédiaires (de lignes, de brigades, etc.); 


(1) La division en Prusse, équivaut à la brigade en France. 

I y’c ! t J, t traducteur.} 
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mai* pins nombreux sont les Intermédiaires , plus lard l’ordre est 
exécuté, et plus faciles sont les mal-entendus. 

3*. Les âides-de-camp. 

4". La présence du commandant en chef sur le front de cha- 
que subdivision. C’est sans doute le moyen le plus certain , mais 
aussi, c’est le dernier à employer, et il faut le ménager pour les 
easdècisifs. Un commandant dedivision doit renoncer à placer cha- 
que tirailleur, à conduire chaque bataillon. 

L’expérience nous indique qu'une division d’infanterie ne doit pas 
être, en campagne, plus forte que de 9 , ni plus faible que de 6 ba- 
taillons. 

277. Il est de règle que les masses soient placées de telle manière, 
que le conducteur conserve , en tontes circonstances , la puissance 
soit d’entamer lui-méme le combat, soit d’accepter ou de refuser le 
combat présenté, soit de traîner le combat accepté, soit de décider 
ou de rompre ce combat. 

On juge au premier coup d’œil que ces buts divers peuvent être 
atteints, par cela seulement qu’on ne range pas les bataillons sur 
une même ligne, les uns à côté des autres . mais bien dans un certain 
ordre, les uns derrière les autres ; ainsi, »ur plusieurs lignes. Chacune 
de ces lignes est chargée d’un rôle spécial qu’elle doit jouer ou ne 
doit pas jouer pendant le combat , et ces rôles doivent être harmo- 
nisés entr’eux, de manière à produire une juste activité réciproque. 

Les principes de la nouvelle tactique d’infauterie, prescrivent pour 
chaque forte partie de troupes, trois lignes qui prennent les dénomi- 
nations A' avant-garde, gros ou ligne principale et réserve. Leur force 
numérique est dans le rapport de un è deux, et de deux à un.Ainsil’a- 
vant-garde et la réserve sont égales entr’elles, formant chacune à peu 
près le quart du tout, et la ligne principale, ou gros, la moitié du tout . 

278. La mécanique d’une partie de l’infanterie, ainsi divisée, 
s’appelle en Prusse ordre de ou en brigade. 

Le lecteur trouvera mon opinion sur l’ordre de brigade, dans mes 
Vues, chapitre 8, J 142; je l’y renvoie donc pour ne pas me répé- 
ter. Qu’il soit dit seulement, que l’ordre de brigade doit son origine 
au principe énoncé précédemment sur l’exécution attenante b différent 
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buts de guerre atteints par l’armée prussienne dans les dernières 

campagnes. 

279. Un partage de l’infanterie en certaines subdivisions concrè- 
tes, ne fut pas en usage dans tous les tems. On eut toujours , sans 
doute, des troupes pour commencer le combat, mais ce ne fut que 
plus tard que l’on trouva les moyens de nourrir ou de rompre à vo- 
lonté ce combat, parce qu’on n’avait eu précédemment qu’une idée 
très-imparfaite de l’importance des réserves. Il n’y a que Gustave- 
Adolphe qui calcula son ordre de brigade sur l’appui réciproque de 
chaque partie de l’ordre de bataille. Mais l’avantage que nous tirons 
aujourd’hui des avant-gardes lui manqua, parce que de son tems, le 
fusil était fort incomplet. Frédéric II, éprouva moins de difficultés, 
et put organiser une avant-garde qui déjà atteignit de petits buts de 
guerre, comme par exemple à Neumarkt(1757); sa réserve , au con- 
traire , ne fut pas créée conformément aux règles aujourd'hui exis- 
tantes. 

280. Quoique les grands corps d’infanterie soient rangés sur trois 
lignes , et que cette disposition soit considérée comme le véritable 
ordre fondamental, pourtant, des circonstances particulières peuvent 
nous forcer à la réduire à deux lignes. 

281. L’ordre de brigade se présente, dans la tactique de l’infan- 
terie, sous deux points de vue diffêrens. 

1°. Lorsque la brigade (division), occupe tout le champ de bataille: 
ainsi, lorsqu’elle est destinée à agir seule. 

2°. Lorsqu’elle n’occupe pas i elle seule le champ de bataille, et 
fait partie d’un corps plus considérable. 

Dans le» deux cas, deux choses sont i observer : l’ordre fonda- 
mental et la mécanique du combat, ou manière de combattre en bri- 
gade. Toutes deux doivent captiver notre attention. 

2. Ordre fondamental. 

282. L’ordonnance prussienne le prescrit littéralement , mais il 
n’est calculé que sur sept bataillons. Les principes sont le» même» . 
lorsque la division est formée de neuf bataillons. 
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Oo n’aime pas à disposer son infanterie sur pins de trois lignes , 
parce que ce que le combat gagnerait en énergie par le renouvelle- 
ment des lignes , serait perdu en extension du front ; et ce dévelop- 
pement a ses avantages. 

283 . Former son avant-garde de bataillons complets, et non de tirail- 
leurs pris dans les divers corps de la division,est évidemment avan- 
tageux. Les commandemens mêlés ne valent rien, si le combat doit 
avoirde l’unilè. L’avant-garde faisant souvent usage du combat disper- 
sé, il faut choisir des fusilliers (voltigeurs) et des chasseurs ou tireurs, 
mais ces derniers , exceptionnellement , et sur tels terrains donnés. 

284. II en est de même pour la réserve ; aucun tacticien raisonna- 
ble ne la formera des tirailleurs de la ligne principale, (comme on l’a 
proposé quelquefois); mais bien, de bataillons complets; et comme 
l’action de la réserve est décisive, on placera là les troupes les meil- 
leures et les plus dignes de confiance. 

Exemple r 

Supposons une division composée de deux régimens de ligno, et 
un de la landwehr, chacun de trois bataillons , et d’une compagnie 
de tireurs; on se formera de la manière suivante : 

Aranl-garde : deux bataillons de fusilliers de ligne. 

Ligne principale .-deux bataillons d’infanterie du centre , et deux 
de la landwehr. 

Réserve : deux bataillons d’infanterie (grenadiers et centre appar- 
tenant au régiment le plus aguerri), un bataillon de la landwehr, la 
première compagnie des tireurs, (la seconde étant conservée dans la 
prévision d’application à des buts spéciaux). 

285. La distance des lignes entr’elles ne dépend que de la con- 
figuration du terrain. Régulièrement, elle doit être de cent-cinquante 
à trois cents pas. Placer les dernières lignes assez en arrière, pour 
qu’aucune balle ne puisse les atteindre, est impossible avec In portée 
actuelle des armes; mais cependant, il faut lâcher de les conserver 
aussi intactes que possible. On peut y parvenir , en se servant des 
ondulations protectrices du terrain, ou en faisant mettre ses hommes 
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Tenir* 4 terre, maie ce dernier moyen n’est fias louable. Sur un ter- 
rain onduleux, on peut Éloigner les lignes entr’elles de cent pas ; et 
en plaine ouverte, doubler et même tripler cette distance. Quant à 
assurer une ligne contre les boulets, c’est impossible, à moins qu’on 
ne la laisse à la caserne. 

280. II en est de même pour les intervalles de bataillons. On ne 
peut établir aucune règle fixe à cet égard , et il faut se conformer à 
ce que prescrit la nature du combat. Précédemment, on interdisait 
presque les intervalles, pours’assurer contre les attaques de la cava- 
lerie ; plus tard on élargissait les intervalles pour faciliter le passage 
des lignes. La lactique des colonnes a décidé la question. Des batail- 
lons déployés peuvent conserver entr'eux des intervalles de cinquante 
pas, et plus, parce que sur une menace de la cavalerie, ils se ployent 
en colonnes. Les colonnes peuvent être placées à cent, cent cinquante, 
et même deux cents pas, les- unes des autres. Le principe général 
prescrildes intervalles assez grands pour que l’on puisse se reformer 
en ligne. Cependant , ce principe comme toutes les régies tactiques, 
est à appliquer selon les circonstances et le terrain. Ainsi, par exem- 
ple : on conserve des intervalles plus petites sur une plaine ouverte 
que sur un terrain entrecoupé. 

287. Les bataillons en seconde ligne, ne sont pas placés derrière 
ceux de la première, mais bien derrière les intervalles de ceux-ci, ce 
qui produit une formation en échiquier , qui facilite le passage des 
lignes, et présente un ordre raisonné contre les attaques de la cava- 
lerie. Cependant, dans le combat, il ne faut pas s’attacher trop reli- 
gieusement à cette disposition. 

288. On a l'habitude de déployer les bataillons d’avant-garde 
et de maintenir les autres en colonnes; mais cette théorie ne doit pas 
être observée à la lettre, le rapport du combat doit avant tout décider 
desdisposilionsà prendre. Faitesattenlionaux propositions suivantes : 

a. L’infanterie destinée à agir par le feu, doit être déployée. 

h. L’infanterie destinée à agir par la baïonnette, doit être ployée 
en colonnes. 

e. L'infanterie qui, dans la bataille, va manoeuvrer, doit être ployée 
en colonnes. 
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d. L’infanterie destinée à décider le combat , doit être ployée en 
colonnes. 

i. L’infanterie qui, à chaque instant , peut être menacée par la ca- 
valerie, doit être ployée en colonnes. 

f. L'infanterie qui ne se trouve dans aucune de ces positions , et 
qui, en général, n'a aucune destination spéciale, peut adopter l'ordre 
qu’elle veut. 

De là ressort naturellement qu'il n’y a aucune raison de se passion- 
ner contre l’un de ces deux ordres, et il ne faut pas oublier que le 
passage de l’un à l’autre est si facile, que ce serait folie d’accordet 
à l’un une préférence exclusive sur l'autre. 

28U. Si la division se trouve faire partie d’un corps plus considé- 
rable, elle ne se forme en général que sur deux lignes, ce qui sera 
suffisant partout avec de bonnes troupes; avec de mauvaises, un dou- 
blement plus nombreux des lignes n’offre aucune garantie pour l'heu- 
reuse issue du combat. 

S’il s'agit d’atteindre un but spécial, alors quelques bataillons en 
sont chargés , ou les tirailleurs d'un ou plusieurs bataillons sont 
détachés à cet effet. 

290. L’ordre fondamental d’une division que nous venons d’indi- 
quer, est le même, dans le cas où cette division attaque ou se défend. 

Ënfin, je rappelle au lecteur les vérités suivantes : (mes Vues etc., 
page 144), dans tel cas que ce soit, l'ordre de brigade ne doit être 
observé que comme base du combat en général , les modifications en 
sont abandonnées au jugement du conducteur. Cet ordre est un rouage 
bien réglé dont on peut tendre ou relâcher les ressorts, selon l’exi- 
gence des circonstances , mais dont le mécanisme ne doit pas être 
changé. 


3 . Mécanisme du combat dans l'ordre de brigade. 

291. Je suppose qu'aucun lecteur ne me croira capable de pré- 
senter une recette universelle de combat ; diriger le combat avec fer- 
meté, ordre et succès, est un art, et chaque art a ses régies qui, pour 
l'artiste habile, ne sont rien autre chose que des moyens d’arriver an 
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but. Ces moyens doivent être énumérés, non pas comme dans un 
répertoire ou un dictionnaire, mais largement ; ainsi on ne peut éta- 
blir qu’un rapport général, cl non un rapport spécial de combat. 

202. Le tacticien , comme divisionnaire , a trois moyens princi- 
paux d’atteindre son but. Ils sont inhérens aux trois parties princi- 
pales dont se compose sa division , cl chacune de ces parties a sa 
manière particulière de combattre. Un amateur de classification 
diviserait les règles en six classes, ainsi : manière de combattre de 
l'avant-garde , de la ligne principale , de la réserve , aussi bien 
dans l’attaque que dans la défense. Je me contenterai d'envisa- 
ger la mécanique du combat sous les deux derniers points de vue, 
parce qu’ils sont les plus naturels ; toute espèce de combat se trou- 
vant comprise dans les deux hypothèses d 'attaque ou de défense. 

* 

A. Di ‘fente. 

203. L'avant-garde étant la plus rapprochée de l’ennemi , c’est 
d'elle qu’il faut parler d’abord. Sa destination est d’entamer le 
combat , de le soutenir , de le prolonger jusqu’à l'instant sérieux, 
et de tenir l'ennemi à distance pour protéger d’autant plus sûre- 
ment nos lignes de l’action de son feu. 

On choisit pour l'avant-garde , un terrain avantageux en avant 
du front de la division. Elle l’occupe et le défend avec énergie, pour 
obliger l’enucmi à déployer ses forces et à trahir ses intentions. 
Pour cela , les tirailleurs ont la mission spéciale de l'engager à un 
feu trop précipité, et par là même, inefficace. Ordinairement le com- 
bat s’engage par les tirailleurs dont la ligne précède l’avant-garde 
de trois à quatre cent pas , afin d’assurer d'autant , par l’éloigne- 
ment , la ligne principale contre les coups de feu ennemis. Mais 
il n'est pas prudent de renforcer trop promptement la ligne de feu, 
car cela ne peut se faire qu’en diminuant le nombre des soutiens. 

204. Régulièrement, la ligne des tirailleurs ne doit commencer 
son feu qu’à trois cents pas , sur un ennemi se présentant en ordre 
serré, et à deux cents, contre cet ennemi en ordre ouvert. Cependant, 
en campagne, on devra s’applaudir si, dans le premier cas, le feu ne 
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s'entame qu’à quatre cents , et dam le second, qu’à trois cents. Il 
n’y a qu’une mauvaise infanterie qui commence le feu à desdisfan- 
ces plus grandes , et les officiers doivent s’opposer de toute leur 
énergie à cette action d’autant plus coupable, qu'elle épuise sans 
profit les capacités individuelles pour le combat , dilapide les mu- 
nitions, détruit la confiance dans l’arme, et enhardit l’ennemi. 

295. Dans le rapport de la conduite suivante de l’avant-garde, 
pendant le combat de défense , deux cas différons peuvent se pré- 
senter : 

1°. Ou de soutenir l’avant-garde par le gros ; 

2°. Ou de rappeler l’avant-garde , et la renvoyer en arrière de la 
réserve, en tournant l’une ou les deux ailes de la ligne principale. 

Le terrain seul peut décider du choix de la disposition. Si, par 
exemple , l’avant-garde se trouve sur un terrain très-avantageux, 
il y aurait folie à l’abandonner, et alors il vaut mieux faire avancer 
la ligne principale ; comme dans le cas où il importe que l’ennemi 
continue à tirer, on l’y oblige en renforçant la ligne de feu. 

296. La ligne principale décidant le combat , ne doit être , pour 
ainsi dire, montrée qu’à l’instant où elle doit agir ; elle combattra 
soit par le feu de sa ligne , soit à la baïonnette , et d’avance il sera 
difficile de prévoir laquelle des deux manières sera la plus conve- 
nable. Le terrain et les dispositions de l’ennemi décideront la ques- 
tion. Quelquefois on réunit les deux manières , c'est-à-dire qu’à 
une très-courte distance de l’ennemi , on fait une ou plusieurs dé- 
charges suivies d'une attaque à la baïonnette. Cela peut avoir lieu 
particulièrement, lorsque l’on vient de rappeler l’avant-garde. Mais 
si l'avant-garde n’a pas changé de place , et qu’elle soit appuyée 
par la ligne principale , alors cette ligne doit supprimer complète- 
ment son feu , et marcher incontinent à la baïonnette; surtout, si 
l’avant-garde en a déjà imposé à l’ennemi. Dans un seul cas , il est 
préférable de terminer le combat sans changer de place, c’est lors- 
que noos nous trouvons dans une position bien forte . qui nous cou- 
vre jusqu’aux yeux, et qu’au contraire, l’ennemi entièrement dé- 
couvert est obligé de marcher ainsi à nous. 

Le principe de préparer par l'avant-garde le combat de la ligne 
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principale, n'est venu en usage que dans les tems très-modernes. 
Quelques généraux ont cru faussement que la nouvelle tactique avait 
enlevé une partie de sa force à l’ancien combat, mais deux célèbres 
généraux Napoléon et Suwarow, ont prouvé brillamment le con- 
traire. 

Suwarow n'était pas sans sagacité militaire , et possédait une 
terrible énergie. Lorsqu’il engageait sa ligne principale, le combat 
était bientôt terminé , et la confiance saus bornes qu’il inspirait A 
ses troupes lui était d'un grand secours. Suwarow était ennemi 
déclaré de la fusillade (1). Napoléon réunit par ses mesures les 
élémens delà plus haute intelligence; cependant, il attacha plus 
d’importance au combat des réserves qu'à celui des lignes princi- 
pales. Mais nous voyonsaussi qu’aux époques précédentes, les lignes 
principales se battaient avec une grande énergie , comme par exem- 
ple : à I.culh , à Czaslau , où les régimens prussiens Léopold et La- 
molle joignirent les Autrichiens corps à corps , sans tirer un seul 
coup de fusil. 

Lorsqu’on est sur la défensive, la ligne principale doit se for- 
mer en colonnes, un peu avant que l'ennemi ne soit arrivé sur nous, 
car sans cela, nous serions enfoncés, ou obligés de nous hâter, ce qui 
détruirait la régularité de nos formations. A cinquante pas, une 
charge réussit à merveille , et celui qui l’exécute a pour lui , non- 
seulement l’avantage physique . mais l’effet moral. 

On reconnaît que la mécanique de combat de la ligne principale 
est en effet très-simple , et qu’elle est basée bien plus sur la disci- 
pline, la circonspection et la vaillance des troupes , que sur un art 
difficile. Alors, la complication des mouvemens est inutile, et le 
chemin qui conduit le plus directement à la décision du combat, est 
le meilleur. 

297. La réserve d’une division peut avoir une double destination ; 


(1)11 avait l’habitude de dire à chacun de ici Runes ;• Tu n'as besoin 
que de trois cartouches : avec l'une tu tues le premier ennemi , avec la 
baïonnette le second, et les antres s'enfuient. • 
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1°. Ou V° n veut donner par elle plus d'énergie au combat de la 
ligne principale cl porter ainsi les derniers coups ; 

2°. Ou l’on veut l’appliquer à des buts spéciaux de combat. 

Le dernier cas est le plus rare dans une division, et le premier 
est le plus fréquent. La réserve alors rentre dans la catégorie des 
troisièmes lignes. Que cela soit de l'une ou de l’autre manière, le 
principe est, de ménager la réserve pour le dernier moment , et c'est 
pourquoi il faut la masquer soigneusement à l’œil , aux coups de 
l’ennemi , et ne la faire agir que lorsque le combat ne peut être 
décidé autrement. Combien il est difficile de choisir le juste mo- 
ment ! Trop tôt, l'on compromet le tout sans nécessité ; trop tard, 
c’est comme si l’on n’avait pas eu de réserve. C’est là que le tacti- 
cien est artiste, et que toute la théorie est nulle. 

La réserve , selon la nature de sa destination , ne peut presque 
jamais faire l'application de son feu. Là, quelques cartouches ne 
peuvent plus décider et la baïonnette rentre dans tous ses droits , 
car la tâche est de chasser un ennemi qui a enfoncé nos lignes. La 
réserve jouit souvent de l’honneur d'élre conduite au combat par le 
divisionnaire lui-méme, et elle doit s’en montrer digne. Elle peut 
périr, mais elle ne doit point hésiter. 

"' Voilà pourquoi il n’est pas nécessaire que la réserve se présente 
dans tous les combats , elle n’a besoin de paraître que dans les 
actions opiniâtres, où la dernière ressource doit être employée. Dès 
qu’elle est en jeu, il faut que tout plie ou se brise. La direction de 
la réserve, exige plus de ténacité et de circonspection , que de cou- 
rage impétueux. Celle lâche du tacticien est très-difficile , mais 
aussi , très-honorable. 

Si la réserve rentre dans la catégorie des troisièmes lignes, les 
règles générales suivantes sont encore à observer : lorsque la ligne 
principale est engagée, la réserve doit se rapprocher un peu d’elle; 
si le gros avance à la baïonnette , la réserve le remplace et le 
relève avant qu’il ne soit épuisé ; pendant ce tems, l’avant-garde 
s’est réunie, et forme, si elle est brave, une nouvelle réserve. 

298. Précédemment, lorsqu’on n’avait pas encore de tirailleurs, 
la première ligne recevait l’attaque de l’ennemi. Si elle était re- 

19. 
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poussée, elle se retirait par les intervalles de la seconde ligne qui 
acceptait le combat. C’est pourquoi , le passage des lignes en re- 
traite, était l’objet des plus pénibles exercices. I.a bataille de Tor- 
gau présente un bel exemple de l’heureuse application de cette 
manoeuvre. Les grenadiers prussiens ayant été renversés, se retirè- 
rent en arriére delà seconde ligne, qui, composée de la brigade de 
Hamin , reçut vaillamment et chassa à son tour les Autrichiens 
poursuivans. 

Aujourd’hui l'on envisage les choses sous un autre aspect. Si la 
première ligne est repoussée, la seconde n’attend pas sa retraite pour 
se porter en avant et la remplacer. Cette action a des avantages 
décisifs, en ce qu'elle enhardit le moral du soldat , ce qui dans tout 
combat, est le point important. 

299. Quelques observations encore, avant de terminer. Si l’ennemi 
s’impressionne défavorablement à l'arrivée de notre ligne , c’est un 
énorme avantage pour nous ; il tirera, mais tirera mal , car il est 
essoufflé, épuisé par la fatigue desa course vers nous : nous tirerons 
bien, et nous le chargerons à fond; c’est le moment oü la ligne en 
arrière devra se porter en avant pour remplacer l’antérieure, si l'on 
ne veut rien risquer. De cette manière, le combat pourra être re- 
nouvelé deux, trois fois, et même plus; traîné plusieurs heures, 
jusqu’à l’instant favorable d'un mouvement offensif, caruncdèfcnse 
passive et sans attaque , ne peut jamais produire d’importans résul- 
tats, et est de beaucoup inférieure à une défense active, en ce quel’atla. 
que seule, couronne la défense. I.à souvent il est inopportun de s’oc- 
cuper de la formation des colonnes. Le tambour roule pour arrêter 
le feu; le commandement « en avanl marche ! « est fait immédiatement. 
Le moment est beau, mais critique. Si l’attaque ne réussit pas , le 
désordre est inévitable , c’<*t pourquoi il faut (nous ne pouvons trop 
le répéter), que la ligne de derrière soit prèle , qu’elle avance en co- 
lonnes, au pas de charge : la première ligne se relire par les inter- 
valles et la poursuite impétueuse de l'ennemi déjà ébranlé, se brise 
contre les colonnes fermes comme des murailles, ou est renversée par 
leurs baïonneUes. 
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B. Attaque. 

300. Ponr l’attaque, la division se forme dans l’ordre fondamen- 
tal déjà indiqué; les lignes ordinairement, A cent cinquante pas de 
distance entr’elles. 

301. L'avant-garde ne jette ses tirailleurs en avant, que lorsque 
la proximité de l'ennemi le demande. Au signal donné, les tirailleurs 
commencent le feu, et ils sont, dans le cas où l’on se porte en avant, 
et où le terraiu le permet, reuforcés par les soutiens. 

302. Les trois lignes s'ébranlent ensemble pour l’attaque, les deux 
dernières toujours ployées en colonnes, l’avanl-earde souvent aussi. 
Le changement de position en avant, ne s’exécute en lignes que sur 
le terrain d’exercice où l’infanterie est destinée à compléter un 
tableau magnifique. Si les tirailleurs doivent régler leurs mouve- 
mens sur ceux du gros , ou le gros les siens sur les leurs, cela dé- 
pend des rapports du combat, et ne peut se décider tactiquement. 
Ordinairement, les tirailleurs se règlent sur le gros, aussi bien pour 
leur direction que pour, leurs distauces (1). 

303. Les colonnes qui se portent en avant, peuvent quelquefois se 
garantir très-heureusement du feu ennemi, en appuyant à droite 
ou à gauche , mais ces mouvemens ne doivent pas causer de désor- 
dre, ni l’cspritqui les dirige, dégénérer en une basse crainte, llien 
n’est plus honteux que d’entendre faire , à chaque sifflement de 
boulet, le commandement de pour éviter! Les bataillons finissent par 
se débander et courir ça et là sur le champ de bataille , comme un 
gibier épouvanté , et se jeter ainsi souvent dans la gueule de la 
mort. Il vaut mieux traverser au pas de course l’espace dangereux 
que criblent les boulets, puis, après avoir repris l’alignement , con- 
tinuer sa marche au pas accéléré. 

304. L’avant-garde essaie de chasser l’ennemi. Elle y réussit 


(1) Selon Ticdeinan , (ainsi que l’indique sa lactique) , lor.-qu'il n'y a 
qu'un «eut bataillon au combat, etc., le gros doit se régler sur les tirail- 
leur* et utiliser leurs progrès. Dans les combats plus considérables, ce 
doit être le contraire. 
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rarement , mats elle le déconcerte , et très-souvent cela est d’un 
grand effet. Si l'ennemi lieut ferme , alors nos troupes malgré leur 
bravoure et la franchise de leur marche en avant, éprouvent 
néanmoins une impression d 'étonnement dans leurs premiers raugs, 
et les distances se ressërent involontairement. L’instant est venu 
d'engager le gros, soit en l'amenant appuyer l’avant-garde, soit en 
ramenant l’avant-garde combattant en bon ordre , vers lui qui ao- 
ceple le combat. Si le gros entame ou non le combat par ses tirail- 
leurs, cela ne peut être réglé parla théorie, mais seulement par 
les rapports généraux du combat lui-méme. Plus l'ennemi est te- 
nace, plus le combat de tirailleurs s’aggrandit ; car l'ennemi ne 
montre ses forces et scs projets que lentement, et loin de s'épuiser 
par une attaque brusque , on se borne au contraire à des mouve- 
mens de tirailleurs dirigés avec habileté. 

Lorsque l'avant-garde est passée en troisième ligne , ou s’est 
formée sur le flanc le plus menacé de la division , si le gros ne 
réussit pas à chasser l'ennemi , soit par un feu de ligne, soit en 
avançant avec fermeté et résolution, alors a lieu un nouvel étonne- 
ment qui produit immédiatement le feu de bataille, si ridiculement 
adopté et préféré, il est grandement tems d’amener au combat la 
réserve par les intervalles de la ligne engagée , et de poser ainsi le 
dernier poids dans la balance. Là les tirailleurs et 1rs décharges ont 
fini leur rôle . Le pas de charge s’accélère , le fusil s'abaisse et la 
baïonnette seule décide. 

303. Souvent l'avant-garde nouvellement reformée , accompagne 
l'attaque de la réserve. De cette manière, une bonne infanterie peut 
être ramenée deux, trois fois, et même plus à l'attaque, jusqu'à ce 
que l’ennemi soit renversé , ou que la division ail perdu ce qui lui 
reste de capacité pour le combat. Dans ce dernier cas, es gehl niclh 
mehr! tout est fini , et la partie est perdue. 11 n'y a que les très- 
mauvaises troupes dont les trois lignes se sauvent à la fois. Les 
bonnes s’arrêtent par lignes , se forment par lignes, et font front 
par lignes. Le demi-tour ne déshonore pas les armes, tant que ces 
armes peuvent de nouveau faire front à l’ennemi poursuivant. 

300. Quelquefois la première ligne de l'ennemi est repoussée. 
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mais cet ennemi amène au combat sa seconde ligne et se9 réserves. 
Tout est là de renverser les nouveaux arrivés en méme-tems que 
les battus , et de telle sorte , que l'ennemi ne puisse plus songer à 
rétablir le combat. Là, lents perdu, tout perdu! Ko» tambours battent 
ensemble la charge , les lignes en arriére doublent le pas , et 
raccourcissent les distances entr 'elles. L'ennemi ne doit plus voir 
que des colonnes d’attaque, et n’entendre que des cris de guerre. 

Kien n'est plus imposaut que l’attaque à la baïonnette d'une 
bonne infanterie ! On peut en toute sûreté prédire son succès , si 
les hommes conservent le pas rapide et confiant ; si, plus ils appro- 
chent de l’ennemi , plus ils redoublent de vitesse ; si aucun d'eux 
ne songe à faire feu ; si leurs visages brillent de joie; si les officiers 
peuvent à peine contenir leur courage , pour qu’il ne dégénère pas 
en férocité. De semblables attaques sont des fêtes. Mais lorsque les 
bataillons crient hourrah à mille pas de l’ennemi; qu'à mesure 
qu’ils s’approchent , ils se ralentissent , jusqu’à bieulêt marquer le 
pas sur la place ; que les visages s’allongent et pâlissent de plus en 
plus , que les officiers s’épuisent en encouragemens inutiles ; 
alors, une semblable attaque ressemble au moulin qui manqued'eau. 
La comparaison est trop flatteuse encore , car le moulin se borne 
à s’arrêter, tandis que dans la ligne, au silence, succède d’abord une 
décharge, puis immédiatement, un demi-louret une fuite honteuse. 
C’est pourquoi, le système des tirailleurs enclavés dans les colonnes 
est vraiment excellent! (I) Ces tirailleurs avancent, parce que les 
colonnes avancent, et les colonnes marchent franchement , parce 
que les tirailleurs en font autant. 

H est d’un grand secours lors de l’attaque à la baïonnette, de res- 
serrer les distances des lignes entr’elles, de 150 à 100, et même à 
80 pas, car alors un clou chasse l’autre. 


(1) It est de notoriété historique que eitte manière de combattre 
•est créée d’cllc-méme , dans la guerre de 1S13 Souvent des tirailleurs 
repoussés furent rerus par des bataillons marchant derrière eux. tls ne 
prirent pas place dans le rang, mais marchèrent dans les intervalles, et 
se reportèrent ainsi en avant, avec les bataillons protecteurs. 
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.'iÜ7. Veut-oo encore soutenir que la défense vaut mieux que 
l’attaque? Rien, plus que l’attaque, n’éveille l’esprit entreprenant 
qui bientôt se communique à toute la troupe. Rien n’augmente plus 
le courage du soldai , qu’une action vive et rapide ; et où exisle-l-il 
plus d’activité que dans l’attaque? Maintenant encore, cilonsquel- 
ques avantages secondaires. Par exemple : V initiative. Qui frappe le 
premier, frappe ordinairement le mieux. L’attaquant devient le 
créateur de son sort , et le sort de celui qui se défeud est préparé 
par l’ennemi. I.e premier est le forgeron de sa propre fortune, et 
la baïonnette est son marteau. Le second est l’enclume, et ne peut 
trouver son salut que dans une superficie résistante et dure comme 
l’acier. 

Certes, celui qui se défend a ordinairement l’avantage du terrain; 
mais qu’cst-ce qu’un tel avantage contre le soldat qui court à l’as- 
saut avec courage? Et d’ailleurs , personne ne niera que l’état passif 
de la défense, produit uue défiance suspecte dans ses propres forces. 
Quoi qu’on puisse dire au soldat sur les avantages qu’il retire du 
terrain, lorsqu’il se croit d’égale force, il préférera toujours se me- 
surer avec l’ennemi dans l’attaque. Le soldat possède plus de péné- 
tration qu’on ne le pense dans les rapports de guerre, et il sait très- 
bien que celui qui n’est pas le plus faible ne se laisse pas attaquer. 
Pour dix exemples du faible repoussant l’attaque du fort, il y en a 
cent du contraire, et personne n’a confirmé cette vérité plus claire- 
ment quenotre Grand-Frédéric. Au reste, les circonstances difficiles 
exaltent d’autant plus la gloire d’une défense énergique. 

C. Poursuite. 

308. Courir avec toute une division après l’ennemi battu n’est 
ni régulier, ni sage. Le vaincu court deux fois plus vile que le vain- 
queur. La poursuite par l’infanterie doit avoir on caractère systé- 
matique. Ce qui est en dehors de ce caractère, doit être abandonné 
aux hussards qui disposent de trois fois plus de jambes que l'in- 
fanterie. 

31)0. La ligne qui est la plus rapprochée de l’ennemi qui se 
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retire, poursuit, non pas avec deux ou trois bataillons, mais avec 
un, peut-être même avec ses tirailleurs seulement, (fusiliers, volti- 
geurs, c'est indifférent ). 

La seconde ligne suit en ordre serré la ligne poursuivante qui 
est eu colonne, jusqu’à ce qu’elle ait atteint le point favorable oü 
elle doit s’arrêter , afin que si l'ardeur entraîne trop loin les pour- 
suivans , ou si l'ennemi engage à l’improviste des troupes fraîches 
au combat, ou s’il fait front ; il n’arrive pas à la division un mal- 
heur semblable à celui de Hohenlinden. 

310. Une bonne position a toujours plus de prix qu’un vaste 
terrain parcouru à tire d'ailes, et qui souvent ne peut être conservé; 
ainsi , si pendant la poursuite on trouve cette position , ordinaire- 
ment on s’y établit avec le gros, cl l’on ne fait continuer la pour- 
suite que par les troupes légères seulement, surtout s’il y a de la 
cavalerie, et si l’on a des motifs de s'assurer contre des ruses de 
guerre. 

311. Une division d’infanterie , sans le secours d’autres armes, 
ne pourra jamais s’engager dans une longue poursuite, parce que 
les forces des fantassins n’y suffiraient pas. 

D. Retraite. 

312. Une retraite a deux périodes très-distinctes l’une de l’autre. 
La première suit immédiatement l’instant oiil’on se reconnaît battu, 
et où , pour ainsi dire , on se tient encore aux cheveux avec l’en- 
nemi. La seconde commence dès que l’on s’est délivré de la pre- 
mière pression de la poursuite ennemie , et que l’on se retire, tou- 
jours attaqué, mais pas si violemment qu’au premier instant. La 
première période de la retraite , pour ainsi dire, la lorlie du combat, 
s’étend ordinairement jusqu’aux troupes les plus rapprochées , et 
qui sont destinées à nous recevoir, ou jusqu’à un terrain favorable, 
proche de nous, oü la division peut faire front. La seconde période 
est une marche en arrière , souvent sous les yeux et le feu de l’en- 
nemi. et qui se prolonge souvent aussi, pendant plusieurs heures. Le 
combat de retraite , dans celle seconde période, appartient aux rap- 
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ports spéciaux du combat de l’infanterie, et sera décrit plus tard. I.a 
première période s’étend rarement audelà de deux portées de canon. 

313. Dans la retraite, deux fortes contradictions sont à réunir. 

I,c bon sens dit : qui lioit aller , doit se lutter. L’honneur des armes 
dit : qui ne reui pas fuir, se retire lentement ! Le tacticien habile sait 
satisfaire aux deux exigences. (1) 

Avec de mauvaises troupes , on ne peut penser à une retraite 
régulière. Avec de bonnes troupes, la nature du terrain en arrière, 
décide de l’instant de la retraite. Si, par exemple, une longue plaine 
se trouve derrière nous , et si en outre, la cavalerie nous menace; 
alors nous nous retirons plus lentement , que si un terrain favora- 
ble et rapproché s’offre pour nous recevoir. Dans ce dernier cas, il 
sera plus avantageux d’atteindre ce terrain le plus vile possible. 
Cela dépend beaucoup du hasard et du bonheur , et le plus grand 
bonheur consiste toujours dans les fautes de l’ennemi. 

314. Entamer la première retraite avec toutes scs lignes en même 
tems, est délicat, parce que la déroute est trop facilement à craindre. 
C’est pourquoi , l’on préfère exécuter sa retraite par lignes se for- 
mant en colonnes , conservant , bien entendu , leurs tirailleurs en 
arrière aussi long-tems que l’ennemi poursuit avec son infanterie, 
et non avec sa cavalerie. La première ligne traverse la seconde, 
la troisième , cl fait face en (ôte à 150 pas de celle-ci. Alors . la 
seconde ligne continue le mouvement; ainsi de suite, jusqu’àce que 
l'on ait atteint les troupes qui doivent nous recevoir, ou la position 
favorable. Quelquefois, on envoie de suite quelques bataillons pren- 
dre rapidement possession de cette position. Ce cas se présente 
rarement pour une division. 

Par la retraite, se confirme la discipline des troupes et la circon- 
spection des conducteurs. 

(1) Chaque art présente de semblable» contradictions. Pur exemple : 
un peintre habile donna h fun de scs écoliers le problème à résoudre, 
de peindre des fleurs blanches qui paraîtraient rouges, et offrit pour prix 
du succès, la main de sa fille. L'amour fit faire le miracle. Le prix d’ha- 
bileté du tacticien est l'honneur de rendre possible ce qui parait impos- 
sible. 
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E. Évolutions. 

313. Les évolutions Je tactique élémentaire et d'école, sont 
essentiellement distinctes de celles de campagne. Il ne peut être ici 
question que de ces dernières. Autrefois, elles étaient aussi compli- 
quées qu’elles sont simples aujourd’hui. 

316. Dans les évolutions (changemens de front et de position), 
chaque bataillon d'une division doit se considérer comme corps tac- 
tique indépendant, qui, soit que sa (été prenne une nouvelle direc- 
tion avant ou pendant l’évolution, soit qu’il converse, se retire etc., 
ou emploie tel moyen quelconque qu’offre la tactique élémentaire, 
est dirigé par son conducteur et par le plus court chemin , de l’an- 
cienne à la nouvelle position. Les moyens les plus simples sont 
les meilleurs, parce qu'ilà mènent plus promptemenlau but. Le chef 
supérieur se home seulement à indiquer la direction et le nouvel 
alignement. On ne peut rien imaginer de plus simple. 

317. Si les évolutions ne sont pas seulement des marches en 
avant ou en arrière, ou des mouvemens de flanc; elles se résoudront 
loulcsen général, en changemens de front auxquels, soit une aile, soit 
un bataillon de la première, seconde ou troisième ligne , serviront 
de pivots. 

318. Les évolutions exécutées pendant la durée du combat , se 
règlent ordinairement sur celles de l'ennemi avec lequel on aime 
A rester parallèlement placé. Si, par exemple, cet ennemi marche 
sur notre flanc droit, il est rationel que nous le suivions par un 
mouvement semblable. Quant aux destinations spéciales que reçoi- 
vent alors les lignes pour, par exemple, couvrir l’évolution , je les 
expliquerai lorsque je parlerai de la tactique des masses composées 
de toutes armes. 

310. Les évolutions en lignes n’ont lieu qiie dans la tactique 
élémentaire d'école ou de parade. En campagne , l’infanterie ne 
manœuvre qu’en masses, par bataillon. 


20. 
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III. 

DES RAPPORTS SPÉCIAUX DE COMBAT. 
' l . En génH-al. 


320. Énumérer tous les rapports spéciaux de combat dans les- 
qnels l’infanterie peut être placée, serait impossible. Je méconten- 
terai de citer ici , ceux qui exigent une conduite ne dérivant pas 
immédiatement du mécanisme de l’ordre de brigade, ordre qui de- 
mande des mesures et des dispositions particulières. Ici, nous n’au- 
rons pas égard au terrain dont l’influence sur les opérations tacti- 
ques sera plus tard l’objet de nos observations. 

3. Combat trainant. 

321 . Une forte masse d’infanterie peut être obligée d’accepter sans 
hougerlecombat, et être dans la nécessitéde le traîner à dessein ou pour 
masquer un mouvement de nos troupes, ou pour occuper l’ennemi 
sur un point et détourner d’un autre son attention; enfin, pour gagner 
du tems. Que pendant la durée du combat traînant, toutes les parties 
de notre ordre de bataille ne doivent pas en méme-tems , et avec la 
même vigueur, prendre part à l'affaire , cela saute aux yeux; car il 
s'agit principalement de ménager nos forces, ou pour parler la lan- 
gue technique, de refuser une partie de nos forces. 

322. Autrefois, l’on attaquait ordinairement avec tout son front, 
et très-rarement en ordre oblique. 11 était donc impossible de songer 
à ralentir le combat. Plus tard , l’ordre oblique n’est plus du tout 
en usage . cl ce n’est que vers le milieu du XVIII" Siècle , que nous 
voyons l’attaque parallèle remplacée quelquefois par l’attaque obli- 
que , pendant laquelle une partie des troupes seulement , combat 
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avec énergie, tandis que l’autre et la plus considérable, tâche de 
ne s’engager que le moins possible. Maintenant, les dispositions sont 
réglées de façon à ce que les parties refusées ne restent plus exclu- 
sivement passives, mais soutiennent le combat appelé Irainant. 

323. Dans le siècle passé , le combat traînant ne fut pas appli- 
qué dans les batailles , mais seulement dans des rapports isolés de 
combat : plus tard, l’art delà guerre français généralisa l'applica- 
tion. Par là, l’adversaire occupé de tous côtés et tenu daus l’incer- 
titude sur le vrai point d’attaque , fut écrasé par des forces se 
présentant subitement sur le point , où , en effet , elles étaient le 
moins attendues. 

324. Le caractère du combat tratnant , consiste à ne faire feu 
qu’avec circonspection, et en général, à n’engager qu’une partie 
des troupes; cette partie doit se subdiviser en portions plus petites, 
qui unissent d’une manière heureuse et nullement décisive, la dé- 
fense à l’attaque, se secourent réciproquement et utilement, tandis 
que l’ennemi reste incertain , aussi bien sur nos intentions que sur 
notre force. On juge qu’une telle conduiten’est pas facile, et qu’elle 
exige beaucoup d’adresse lactique. 

325. Le combat traînant s’exécute principalement par les tirail- 
leurs. Le gros n’est montré â l’ennemi que de loin , et tenu le plus 
possible hors de portée de scs coups. L’ennemi doit être ainsi main- 
tenu , ce qui a lieu en renforçant notre ligne de feu à' l’instant où il 
menace d’avancer, et aussitôt la menace contenue, en retirant immé- 
diatement les tirailleurs envoyés de renfort, pour conserver toujours 
le plus possible de troupes fraîches. A qui cela réussit le plus long- 
tems, demeure ordinairement la victoire. 

Le combat traînant peut être animé aussi, sans engager de nou-, 
velles troupes, en agissant de tems en tems offensivement , mais 
avec prévoyance, et de manière à pouvoir se dégager. 

326. Il est nécessaire do relever souvent les tirailleurs, pour que 
les troupes ne pcrdeul pas toute leur capacité de combat, se repo- 
sent de tems .4 autre, compleltent leurs munitions, et renouvellent 
leurs pierres à feu. 

327. Dans le combat traînant, il est avantageux d’occuper des 
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putois eu avant parties troupes embusquées, qui peuvent se porter 
sur les flancs de l'ennemi, lorsque celui-ci avance rapidement. C’est 
ainsi qu’agissaient les Français; ils jetlaicnt des tirailleurs dans des 
vallées, des ravins, etc. , placés fort en avant, et donnaient à des- 
sein prise sur eux. Lorsque l’ennemi croyait tirer profit de la faute, 
il se trouvait tout à coup entouré de toutes parts. Les Français sont 
maîtres dans le combat traînant, tandis que les Allemands ne con- 
naissent qu’une aveugle attaque, ou, dans le combat dispersé, ne 
s’éloignent pas du front de leurs bataillons. Chez les Français, 
pendant le combat, les généraux sont bien moins assommés que les 
noires de demandes continuelles de secours, suite immédiate d’une 
dissipation maladroite et coupable de nos forces. 

■‘128. Pour lo combat Iralnaut , le gros est ordinairement placé 
a 2,000 pas de l’enuemi ; ou reste en ligne, pour moins souffrir du 
ricochet des boulets ennemis , mais on fait avancer comme soutiens 
vers la ligne de feu, de petites colonnes qui cherchent à se couvrir 
le plus possible par les ondulations du terrain. 

•‘120. Nous citerons la bataille de Schlingen (24 octobre 1798), 
comme exemple de l’art avec lequel les Français savent ménager 
de petites forces, et opposer cependant une puissante résistance. 
Moreau avait à Schlingen , trois lieues eu avant d’Huningue, uue 
position avantageuse pour couvrir son passage du Rhin , et gagner 
tout le tems qu’il lui fallait pour l’effectuer. L’archiduc Charles ve- 
nant d'Offcnbacht , par les dsux routes placées entre la Forêt Noire 
et le Rhin, attaqua les Français. 

Près de Schlingen, se trouvait la brigade d’Amberg, dont l’un des 
régimeus, (le 21"“) occupait très-avanlageusement des collines cou- 
vertes de vignes, et se divisait en trois parties, dont chacune avait 
ses tirailleurs et soutiens particuliers. Les Autrichiens avancèrent 
en nombre supérieur , et Amberg se maintint cependant toute la 
journée. 11 envoya peu de tirailleurs à la fois, les releva lorsqu’ils 
eurent brûlé leurs cartouches et ceux qui.les remplacèrent, renfor- 
çèrent d'aboril la ligne de feu, et agirent quelques instans offensive- 
ment et d’ensemble. Le terrain perdu jusqu'alors fut ainsi regagné. 
Les tirailleurs relevés se reposèrent , s'approvisionnèrent de muni- 
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lions, et revinrent do nouveau remplacer ceux qui combattaient. 
Lorsque la nuit mit fin au combat. Moreau comptait dans son corps 
d'armée neuf bataillons qui n’avaient pas pris part à l'action. 

330. C’est ainsi qu’on occupa l’ennemi sur un point pour gagner 
le teins nécessaire à une attaque sur uu autre. L’histoire des guerres 
précédentes offre déjà des exemples semblables. A Crefeld (1758), 
le duc Ferdinand de Bruuswick donna l'ordre au général Sporken 
de tenir en échec l'aile droite française, pour assurer son attaque 
sur'l'aile gauche. Le combat de tirailleurs était presque inconnu 
alors , et cependant, le général Sporken remplit sa mission par do 
petites attaques successives d'infanterie , conformes à son but, et 
soutenues d’une canonade bien nourrie. 

Le combat de Wavre (18 juin 1815), n’est de la pari des Prussiens 
qu'un combat traînant, qui fait le plus grand honneur aux troupes 
et à leur commandant. Par lui, le général Thielemanu réussit à arrê- 
ter le maréchal Grouchy tout un jour, tandis que Napoléon était 
vaincu à Belle-Alliance. 

Combat de retraite. — Arrière-garde. 

331. Ici, il n’est plus question de la retraite du combat, lors 
même qu'on est battu, mais de retraites plug longues, qu’une divi- 
sion doit exécuter eu présence de l'ennemi , et qui durent soqvont 
une demie, ou toute une journée, ou plusieurs journées. 

Il est important dans toute retraite, d’atteindre le plus têt possible 
les points placés en arrière, d’où l’on peut renouvelleruue puissante 
résistance: ces points favorables au combat, sont ceux oùlçs troupes se 
rallient, où toutes les forces se rassemblent. Mais aussi , il est de la 
même importance que la retraite ne soit pas exécutée trop rapide- 
ment , pour conserver l’ordre dans nos rangs. Ces deux exigences 
présentent sans contredit un problème contradictoire qui ne peut 
être résolu que par une bonne tactique et une parfaite discipline. 

333. Dans la plupart des cas, on ne cède le lerraiu à l’ennemi 
que pas à pas, mais partout cl toujours, on doit être préparé à 
se mesurer avec l'attaque. On cherche à atteindre cos deux 
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buts, par l’emploi d’une portion armée à ce destinée, qu'on appelle 
arrière-garde , et qui se compose des meilleures troupes, ou de celles 
qui ont le moins souffert et qui sont le plus unies. Les principes de 
l’ordre de brigade exigent pour ce service , deux cl jusqu’à trois 
bataillons ; en général, un quart et jusqu’à un tiers du tout. L’ar- 
rière-garde emploie la manière de combattre la plus applicable au 
terrain, et a soin , avant tout, de ne pas se laisser rejetter sur le 
gros. Elle est suivie ordinairement de tirailleurs qui , dans aucun 
cas , ne doivent conserver trop de distance entr’eux et elle. 

Le gros opère sa retraite en colonnes , et ne se déploie en ligne 
que dans des circonstances de localités très-favorables pour recevoir 
l'arrière-garde , et exécuter sur l’ennemi des charges énergiques. 
A cet effet , les distances des lignes enlr’elles sont diminuées, afin 
d’avoir toujours des secours à portée. 

333. Il n'y a que lorsque l'ennemi poursuit faiblement f infante- 
rie, que la retraite s'opère d'ensemble par toutes les lignes. Dans 
le cas contraire, la ligne la plus éloignée des feux s'arrête, et la plus 
rapprochée la traverse et la dépasse. Afin de faciliter ce mouvement, 
l’ordre en échiquier est préféré pour la retraite. Si l’on atteint un 
terrain avantageux pour le combat, on l'utilise pour se rallier et ré- 
tablir l’ordre compromis. 

Si l’ennemi poursuit vigoureusement, il n’est pas raisonnable de 
conserver beaucoup de tirailleurs en queue. Dans ce cas, ou resserre 
bien ses colonnes, on y fait entrer ses tirailleurs que l'on place soit 
dans les intervalles, soit dans le rang, et l’on ne laisse sortir que 
quelques tireurs isolés. Tant que l’infanterie reste unie et en ordre, 
elle a peu à craindre dans sa retraite, mais si elle se désunit, elle 
est perdue. Scs officiers doivent faire tous leurs efforts pour soute- 
nir le moral des soldats, et ne pas laisser échapper un mot qui les 
décourageraient, d’autant plus qu’ils sont déjà inquiets. Les devoirs 
spèciaux d'une arrière-garde ne peuvent être indiqués que plus tard, 
lorsque les leçons sur la lactique des autres armes, elles observa- 
tions sur l’influence du terrain, auront eu lieu. 
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4. Combat contre la cavalerie. 

334. 11 a déjà été dit que, dans le combat contre la cavalerie, 
l’infanterie ne devait, à l'exclusion de tous les autres, employer que 
le seul ordre en carrés. L'ordonnance à cet égard a produit la manière 
de combattre. 

Mais l'homme qui a l’opinion qu’on ne peut repousser la cavalerie 
qu’avec un seul ordre de combat, est dans l’erreur. Nous ne pou- 
vons trop répéter que les ordres ne sont que des formes, et que des 
formes ne peuvent jamais décider d’un combat, mais bien de l’es- 
prit qui préside à ce combat. (Voyez les Avis et observations de 
Canitz, T. I, page 15.) 

Que l’on prenne tel ordre de carré que l’on voudra, la cavalerie ne 
pourra l’entamer que si l’infanterie en a perdu la régularité, ou par 
le feu ennemi, ou pardes mouvemens trop précipités, ou par le man- 
que de présence d’esprit. C’est pourquoi , il ne faut jamais oublier 
que la meilleure infanterie seulement , peut espérer de résister lon- 
guement à une bonne cavalerie. 

335. Il y a (rois choses avant tout, que l’infanterie doitobserver 
dans le combat contre la cavalerie : 

1*. Conserver ordre et liaison. 

2*. Prendre garde d’être surprise. 

3*. Ne faire feu que de très-près, et ainsi, ne pas laisser épuiser 
trop tôt ce feu par la cavalerie. 

330. Une masse isolée d'infanterie , attaquée par la cavalerie, 
ne peut espérer son salut que dans son intrépidité et sa bonne 
contenance. Plusieurs masses peuvent en outre appeler à leur aide 
des secours tactiques, qui rendent jnoins dangereuse l’attaque exé- 
cutée à la fois de tous côtés par la cavalerie. 

La disposition de l’infanterie divisée en trois parties , est appelée 
schweinskopf , (tête de cochon) ou ordre en herse. Un carré forme la 
tête, et les deux autres pour ainsi dire , les oreilles , ainsi : 
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D’autres masses se disposent en échiquier, par carrés pleins. Si 
alors la cavalerie réussit à renverser un de ces carrés, tout l’ordre, 
|M>ur cela, n’est pas brisé, et la cavalerie a peu gagné ; car elle ren- 
contre à droite et à gauche uno nouvelle résistance, reçoit des deux 
côtés des feux de flancs , et trcs-vraisemblablement, elle est forcée 
de se relirer. Les savans auteurs militaires nomment discrète, celte 
manière de combattre ; expression qu’ils ont empruntée aux mathé- 
matiques et qui, jusqu'à présent, n’a pas encore pu obtenir ses 
droits de naturalisation. 

837. L’infanterie se forme ordinairement en carrés par bataillon, 
mais quelquefois aussi , par brigade et division. Une masse sembla- 
ble de baïonnettes est bien imposante pour toute cavalerie qui se 
laisse intimider , se borne à des démonstrations et ne sait pas com- 
battre. Pour celle au contraire qui est résolue, et ne veut pas porter 
pour rien des sabres tranchans, ce dernier ordre ne suffit pas , car 
à toute la grandeurdu colosse, il n’unit aucune force. On devra donc 
donner la préférence aux formations de carrés par bataillon. Dans 
le seul cas où une masse nombreuse d'infanterie entourée de toutes 
parts et se trouvant sur un terrain rétréci , devrait se frayer un 
passage, la formation du colosse serait permise. 

338. L’ordonnance prussienne de 181*2, prescrit avec beaucoup 
de sagesse, l’ordre que doit prendre l’infanterie contre la cavalerie, 
et d’après lequel, sept bataillons doivent former trois lignes (par 
2, 3 et 2), à distances rapprochées : partout l’expérience a justifié 
cette prescription. Au contraire, la formaliondu colosse n’a jamais 
pu réussir, pas plus an malheureux combat d'Êtoges, que surle ter- 
rain d’exercice et sur celui de guqrre. Au célébré combat de 
la Fère-Champenoise , elle n’a pu garantir de leur perle, deux divi- 
sions françaises. 
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339. Le général Scharnborst, était si pénétré de la nécessité 
do recevoir la cavalerie plutôt en petites , mais très-solides niasses, 
qu’en grandes, qu'il proposa un ordre divisé en trois parties, dont 
celle du milieu était déployée sur trois rangs, et les deux autres, 
ployées en carrés sur les ailes. Je me permettrai d’observer que si 
la partie milieu se trouvait sur quatre, même sur six rangs, de ma- 
nière à pouvoir faire à la fois front en avant et en arrière, le but 
d’obtenir un plus grand développement de feu pourrait être atteint 
avec d'autant plus de sûreté. Cet ordre est appliquable même à un 
seul bataillon sans complication de mouvemens. Les compagnies 
1 et 4 forment des colonnes du front d'un demi peloton , et les com- 
pagnies 2 et 3, rangées l’une derrière l'autre , font front en avant 
et en arrière. Cette formation utilise plus de fusils , et réclame , des 
soldats, plus d'activité que lorsqu’on jette ces soldats par millier» 
dans une masse dont l’écorce extérieure peut seule se battre, tandis 
que le milieu est garni de phalangistes stériles dont le courage est 
condamné à une cruelle inutilité. 

340. Les carrés font avancer vers l'ennemi (à 10 à 12 pas, ja- 
mais plus] quelques tirailleurs, pour empêcher que des téméraires 
isolés ne viennent les inquiéter et amortir leur feu. Ces tirail- 
leurs ont toujours le teins de se rallier dans l'intérieur des carrés, 
si l'ennemi approche en forces ; cela vaut mieux que d’ordonner à 
quelques hommes de tirer des carrés même , ce qui causerait du 
désordre. 

341. Au tems de la tactique des lignes, l’infanterie cherchait 
quelquefois à se maintenir par le feu de rang, mais aujourd’hui, 
cela serait mal entendu. L'infanterie avec ses fusils chargés, doit' 
plutôt permettre l’approche à la cavalerie, et à 40 pas, faire sur 
elle une décharge générale. Le problème est difficile, mais non pas 
impossible, car toute bonne infanterie instruite du véritable art de 
la guerre, l’a déjà résolue. Dans cette circonstance, le devoir des 
officiers est de réunir tous leurs efforts pour inculquer aux soldats 
la conviction qu’il n’existe pas d’autre moyen de repousser la cava- 
lerie. Il est aussi de règle générale, qu’au roulement du tambour, 
le feu doit immédiatement cesser , sans quoi l’obéissante attention 

21 . 
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*e perd, avec clic, l’ordre, et avec l’ordre, la troupe. L’infantcrio 
doit s'attachera cette croyance, que rien n'est perdu, tant que l’or- 
dre est conservé. 

342. Contre une cavalerie molle , sans résolution , et générale- 
ment, contre toute cavalerie qui ne fait que figurer, l'infanterie 
peut tenter avantageusement une attaque à la baïonnette ; mais 
contre une lionne cavalerie qui attache du prix, non-seulement aux 
jarrets de ses chevaux, mais aussi au tranchant de scs sabres et à 
la force de ses bras,... jamais. Une attaque semblable est du fait de 
l’exception et non pas de la règle. Quelquefois, la cavalerie veut 
induire en erreur l'infanterie pour qu'ellese mette en mouvement, 
cl la détruire ainsi plus sûrement ; il faut alors savoir distinguer 
l’apparence de la vérité. En position, l'infanterie contre une cava- 
lerie courageuse, peut attendre et espérer; en mouvement, jamais. 
Si l’infanterie veut exécuter un mouvement, cllcnedoil pas le faire 
d’ensemble , mais successivement, et le commencer par les carrés 
les moins menacés. Si la cavalerie n’attaque que d'un seul ou de 
deux côtés, alors le passage des lignes devient la manœuvre la 
plus utile. 

343. L’histoire des guerres à toutes les époques offre des exem- 
ples intéressons de combats d'infanterie contre la cavalerie, qui 
réussissent ou échouent. En voici quelques-uns : 

1'. A la bataille dcCunaxa, Xénophon attaqua la cavalerie per- 
sonne avec son infanterie, et la mit en fuite. 

A la bataille de Pharsale, six cohortes de César s’élancent avec 
impétuosité d'une embuscade, (espèce de réserve) , attaquent rèso- 
luement la cavalerie de Pompée, et la chassent du champ debat- 
taille, en exécutant exactement l’ordre qu’avait donné César, de ne 
pointer qu’aux yeux. 

2\ Après la bataille de Ilochstadt (1703), le prince de Anhall- 
Dessau se retire au travers d'une longue plaine pendant l’espace 
d'un mille, et son infanterie, formée eu un carré vide, repousse 
toutes les attaques de la cavalerie française. 

3'. A la surprise de Hochkirch (1738), 80 chasseurs prussiens 
occupant un poste isolé , ont à leur côté deux bataillons d’infaute- 
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rie . tes bataillons sont enfoncés et faits prisonniers par la cavalerie 
autrichienne, mais les chasseurs qui marchent bien unis, échappent, 
cl rentrent à leur corps. (Tempelhof. II. 331.) 

4*. A la bataille de Zorudorf (même année) , un bataillon du ré- 
giment Prince-Henri, forme avec un seul peloton, le crochet contre la 
cavalerie russe , et sans éprouver le moindre désordre , repousse 
victorieusement sou attaque. Certes , l’ordre choisi ne fut pour rien 
dans le succès. 

5\ Pendant la campagne de 1758 dans la Marche de Brandebourg, 
200 fantassins suédois formés en peloton , sur une plaine ouverte, 
repoussent les attaques furieuses de 10 escadrons prussiens, clctlcc- 
lucnt leur retraite sur Fchrbellin, en n’éprouvant qu'une très-faible 
perte, tandisquelcs 10 escadrons attaquans, laissent sur le terrain 
120 hommes et 00 chevaux. 

0°. A la bataille de Mirnlen , l’infanterie anglaise se signala par 
un des faits d’armes les plus remarquables, car il est prouvé qu’elle 
attaqua à la baïonnette cl en ligne, 00 escadrons français, parmi les 
quels se trouvaient les célèbres gendarmes, et qu’elle les repoussa. 

7°. A la bataille de Chcbreis, en Égypte (1798), Bonaparte forme 
6cs divisions en carrés par bataillon, les pièces dans les intervalles, 
une division couvrant l’autre, et son infanterie repousse toutes les 
attaques des Mamelucks. 

S - . A celle des Pyramides, devenue si célèbre , un bey des plus 
vaillans, à la tête d’une cavalerie nombreuse et parfaite , se préci- 
pite sur deux divisions françaises formées comme à f.hebreis. Les 
Français ne font feu qu’à cinquante pas : les Mamelucks trop braves 
pour fuir , mais pas assez pour pénétrer, se jettent de côté dans 
les intervalles, où un feu de flanc et de derrière les détruit presque 
tous. 

9". Nous pouvons puiser un de no s plus brillans exemples dans 
le glorieux combat soutenu à Prenzlow par le bataillon de grena- 
diers du prince Auguste de Prusse. (180(1) Je copie ici , mot-à-mot, 
le récit fait par Son Altesse-lloyale elle-même, dans la lactique de 
Tiedemann. 

« I.es restes de mon bataillon, et de celui desgrenadiersdeRhein- 
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» baben , ne consistaient qu’en 400 hommes qui, depuis 48 heures, 

• avaient presque constamment marché , et avaient à peine mangé. 
» l.a cavalerie, forte d’abord de l,000à 1 ,200chcvaux, se composait 
» des 8*', 10"', et 21*' régimens de dragons qui, plus lard, se ren- 
» forcèrent des 5' et 12' de même arme, cl présentèrent en ligne 
» environ 2,000 sabres. Mon bataillou était formé sur trois rangs; 

• le premier genoux eu terre , croisa la baïonnette , et autant que 
» je me le rappelle , ne tira pas un seul coup ; les deux autres ne 
» tirent feu qu’à 20 ou 30 pas. La cavalerie française réitéra sept 
» fois, et vainement, de vives attaques. Nous primes au nord, ladirec- 
» tion de Randelow , et à deux milles allemands environ de Prenzlow , 
» nous cherchâmes, aidés de la carte , car nos guides nous avaient 
» abandonnés, à gagner le chemin de Stéhlin à Nieden, le seul qui 
» y conduise par les marais. Là, des coups de mitraille furent tirés 
» sur nous. J’essayai de passer le marais avec 0 officiers et 100 
> grenadiers qui me restaient, mais le trouvant impraticable , et le 
» peu de cartouches que nous avions encore s’èlant détruites par 
» l’humidité , je tentai une attaque à la baïonnette. De nouveaux 
» coups de mitraille dispersèrent enfin le reste de mon bataillon, 
» et je fus fait prisonnier avec 9 officiers. ■ 

L’effet du feu de l’infanterie fut Irès-ditlérent à Prenzlow et à 
Éloges. A Prenzlow, à chaque attaque, 1a cavalerie perdit de 10 
à lô chevaux , tandis qu’à Éloges, je vis très-peu d’hommes et de 
chevaux tomber. Cela s’explique en ce que, dans le premier de ces 
combats, deux rangs firent feu toujours à la fois, tandis qu’à Éloges 
un seul tira, le premier ne s’étant pas mis genoux à terre. * 

10’. A la bataille d’Hcilsberg (1807), deux bataillons ayant fait 
une conversion par pelotons , pour exécuter un mouvement , furent 
surpris par deux escadrons prussiens des htissardt n oirs, comman- 
dés par le major de Cosel, et renversés avant d’avoir pu former 
le carré. 

11°. A Aspern (1800) , la grosse cavalerie française ne put pas 
enfoncer un seul bataillon autrichien, quoique l’empereur Napoléon 
commanda les attaques, que la cavalerie fut furieuse, et que l’infan- 
terie autrichienne appliquât pour la première fois l’ordre en masses. 
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12'. Au coin bal de Fuentes de llonoro (181 1) , l'infanterie de 
Bruuswick-oels, sous lue ordres du colonel ("aujourd'hui général) de 
llerzberg, attaqua à la baïonnette la cavalerie française , et réussit. 

13*. A Smotensk et à Borodiuo (1812), toutes les attaques de 
la cavalerie française se brisèrent contre la constance de l'infante- 
rie russe, quoique cette infanterie fût de nouvelle formation. 

14". Au combat de Fère-Champenoisc (1814), la cavalerie prus- 
sienne et russe , poursuivait les deux divisions françaises d’Amé 
et de Pactod qui se retiraient en grands carrés ouverts, dont les côtés 
étaient formés de petits carrés pleins. Elle ne put les entamer qu’au 
moment où le général Gneisenau les eût ébranlées par le feu d'une 
batterie à cheval qui, ayant ouvert le passage, facilita l’entrée à 
la cavalerie, et les deux divisions furent faites prisonnières. 

15 . A la bataille de Belle-Alliance (1815) , les carrés vides an- 
glais, formés sur 4 rangs , repoussèrent toutes les attaques de la 
cavalerie française; il en fut de même d’un carré semblable hano- 
vrien , commandé par le colonel Langrehr qui perdit la vie dans 
cette affaire. 

Ainsi, l’ordre de bataille seul ne donne pas à l’infanterie la capa- 
cité de résister à la cavalerie , mais il lui faut la contcnauce et la 
fermeté. 


5. Combat contre Carlülcrie. 

344. Comme l'infanterie peut être plutôt atteinte par les coups 
de l’artillerie, que l’artillerie par ceux de l’infanterie, il faut ob- 
server ce combat à deux époques distinctes et spéciales. Celle où 
les combaltans sont hors de cette portée , mais dans le rayon qui 
embrasse la portée du canon. 

L’infanterie n’a que peu de ressources contre l'artillerie; elle 
cherche à échapper à scs coups par la protection du terrain, ou uti- 
lise l’habileté de ses tirailleurs pour l'incommoder, ou cnlin, elle 
brave ses ravages, et la presse vivement par le feu el l'attaque. 

345. Pour choisir la protection du lerraiu contre les coups de 
l'artillerie, il faut apprécier la manière de tirer de celte artillerie, 
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et savoir do qiiollo espèce sont ses coups. Un prompt regard nous 
l’apprend , car les coups de but en blanc et ceux à ricochets, sont 
tout à fait dissemblables. Dans le premier cas, les boulets font peu 
de bonds . et sous des angles élevés ; dans le second, ils en font de 
fréquens, sous des angles aigus. Ainsi le ricochet est plus dangereux 
que le but en blanc, et l'infanterie ne peut l’éviter que par desmou- 
vemens à droite et à gauche, l.a place où tombent les coups de but 
en blanc est la plus dangereuse, et on se garantit par un petit mou- 
vement en avant ou en arrière, l.c jet des obus est plus intimidant 
que vraiment dangereux pour le soldat. S’il a lieu par volées nom- 
breuses, ou tombe dans des masses , le danger augmente beaucoup; 
inaisquand ces projectiles sont lancés un à un, ils sont |ieu àcraindre. 

l.c plus petit obstacle sur le terrain en avant du front de l’infan- 
terie, comme une légère ondulation naturelle, un fossé à bords éle- 
vés, de hauts sillons courant obliquement ou en travers , etc., peut 
être d’une puissante défense, parce qu'il relève ou fausse la direc- 
tion du boulet , et annule ses coups; ce qui est d'un grand intérêt 
pour l’infanterie. Le second avantage qui en résulte pour elle, c’est 
que par là, les artilleurs èlaul réduits à une fausse évaluation des 
distances, ils tirent d'autant plus mal. Sur un terrain entièrement 
plane et découvert, l’infanterie ne peut trouver protection quedans 
de fréquens changemcus de position , ou en se couchant à terre; 
moyen dont les officiers d'expérience ne veulent pas abuser. 

340. Le changement de position ne doit s’exécuter que lorsque 
les boulets atteignent soit de but en blanc, soit en ricochant. Saus 
cela, il ne sérail pas motivé, et intimiderait le soldai , auquel il don- 
nerait l'air d’un gibier errant. Changer de place pour chaque bou- 
let est complètement impraticable, et ce n'est que lorsque la troupe 
se trouve sur la ligne directe , et assurée du feu , qu’il est tenu do 
la porter à 50 pas environ en arrière, ou de côté. 

347. Des tirailleurs habiles, surtout s’ils appartiennent aux corps 
des chasseurs et tireurs, peuvent facilement ralentir l'ardeur du 
feu et les effets de l’artillerie, s’ils se glissent un par un, jusqu’à 250 
pas des batteries, se couchent à terre, et tuent, par un feu bien ajusté, 
les officiers, les servans et les chevaux de ces batteries. 
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348. Lorsque l'infanterie reçoit l’ordre d'éloigner vigoureuse- 
ment l'artillerie, elle ne doit pas oublier, qu’en guerre, l’artillerie 
est rarement (pour ne pas dire jamais) sans soutiens, comme cela 
arrive dans les manœuvres de paix. Le combat alors se divise en 
deux parties très-distinctes : 

1°. L’attaque contre les soutiens. 

2°. L'attaque contre les batteries. 

Il arrive souvent que les soutiens repoussés, l’artillerie se décida 
à la retraite; mais il y aurait folie à attaquer l'artillerie sans s’oc- 
cuper des soutiens. 

Conséquemment, l'infanterie est divisée en deux parties, l'uno 
attaquant les soutiens, l’autre les pièces. Celle-ci ne fait usage que 
de l’ordre dispersé, le seul applicable, tandis que celle-là se porte 
vers les soutiens, et s’il est possible, sur leurs flancs. (Voyez mes 
Vues , 2* édition, page 343). Les tirailleurs entourent la batterie, 
prennent position à 230 pas d'elle ; utilisant le plus possible les 
accidcns du terrain, ils l’engagent à tirer à mitraille, et de leur 
côté, par un feu bien ajuste, tuent artilleurs et chevaux. Si le désor- 
dre se met dans la batterie, ils 'saisissent l'occasion pour exécuter 
une attaque hardie à la baïonnette, manœuvre qui, condamnable 
dans un autre cas , est ici tout à fuit à sa place. L’autre portion 
attaque simultanément les soutiens, et cherche à les éloigner de la 
batterie. Qu'elle choisisse pour son attaque l'ordre en ligne ou celui 
en colonne, cela n'est soumis à aucune règle. 

340. La bataille de Paris nous olfrc à cet égard un exemple in- 
structif. Neuhaus capitaine du bataillon de chasseurs de la garde, 
à la tète de sa compagnie, attaque dix pièces françaises en posi- 
tion sur la hauteur de Sl.-Gervais ; une partie de ses hommes se 
déploie en tirailleurs, le reste charge les soutiens , et la batterie 
est enlevée. 

Les Vendéens suivaient une autre méthode, parce qu’ils étaient 
mauvais tacticiens, mais cette méthode prouve la ltonté de leur 
naturel guerrier. Dès qu’ils appercevaient l’éclair de la bouche à feu, 
ils se jettaient à plat ventre, et le coup passé par-dessusleurtéte, ils 
se relevaient , couraient rapidement en avant , se jetaient à terre de 
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nouveau, el reprenaient leur course, jusqu’à ce qu’ils eussent atteint 
la batterie ennemie. 

lin courage irréfléchi ne produit ordinairement que des pertes. 
La bataille de Torgau l’avait prouvé, et néanmoins à Dennewitz, le 
bataillon de réserve prussien de Wedell, attaquant avec son courage 
ordinaire, mais sans plan, une batterie ennemie, fut tellement écrasé, 
que son commandant et la moitié de ses officiers tombèrent tués 
ou blessés, et que ses débris furent incorporés au cinquième régi- 
ment de réserve. Au contraire, à la bataille de Katzbach, deux 
compagnies prussiennes bien dirigées en tirailleurs, enlevèrent pres- 
que sans perte, une batterie française. 

3ü0. Celle ligne qui avance doit avoir du soutien, comme toutes 
celles de tirailleurs, mais ses soutiens peuvent se tenir à une plus 
grande distance. Si l'artillerie n’est pas appuyée, la victoire cou- 
ronnera sans doute la bonne infanterie. 

Si cette artillerie est soutenue par la cavalerie , alors, l’ordre en 
herse trouvera son application. La tète n* 1, attaquera la batterie, 
en ligne de tirailleurs ; et les colonnes 2 el 3, suivront à droite et à 
gauche en arrière des flancs du n° 1, repoussant les attaques que les 
soutiens pourraient tenter. 


1 . 

e o o e q e o 


3. 


2 . 


Si la batterie est couverte par de l’infanterie , l’ordre dit (et en 
forme) de tenaille, étant le plus avantageux, les ailes avanceront en 
conversant, et le centre refusera. Les attaques de flanc conduisent 
le plus sûrement au but, surtout 6i les soutiens sont inhabiles, 
ce qui arrive presque toujours ; leur service étant fort rarement 
appris et exercé dans les armées. 
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L’attaqueen herse peut aussi réussir, parce qu’elle engage les sou- 
tiens à attendre et à se porter en avant de la batterie, ce qui para- 
lyse le feu des pièces. 


e Q e 

6 0 « O 

O 9 8 8 



351 . Si l'infanterie se voit menacée par de l’artillerie seule, 
(circonstance à peine imaginable,) les tirailleurs se portent à l'in- 
stant en avant , et tuent hommes et chevaux, avant même que l’ar- 
tillerie ait pu se mettre en batterie. Si cependant cette artillerie 
réussit à se poster, les tirailleurs se couchent ventre à terre jusqu’à 
ce qu’elle remette ses pièces sur avant-trains, et avance ; alors ils 
recommencent un feu meurtrier. La ligne de ce feu doit être forte, 
et les soutiens doivent être maintenus à double ou triple distance. 
Mais si l’artillerie est appuyée, l’infanterie doit commencer aussi- 
tél l’attaque, à moins qu’elle ne se trouve dans une position trés- 
avanlagcusc, très-couverte, cl oii l’ennemi ne puisse l’atteindre. 

0. Se faire jour en combattant . 

352. Une forte masse d’infanterie qui veut se faire jour en com- 
battant, ne peut exécuter ce mouvement aussi glorieux que dange- 
reux qu’en colonnes, et doit être préparée à de grandes perles. 

22 . 
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Dans celle circonstance, on comme! habituellement la faute de dis- 
poser tout son monde sur les quatre côtés d’un grand carré , et de 
ne conserver aucune portion disponible pour s’emparer d'un point 
favorable qui se présente, ou faire une sortie à l’instant opportun, 
line seconde faute, c'est de remplir le milieu du carré, et de se pri- 
ver ainsi d'un espace intérieur où l'on puisse recevoir les hommes 
blessés légèrement, les officiers supérieurs, et qui serve à la libre 
circulation des ordres. L’ordre de formation prescrit par le régle- 
ment prussien de 1612 pour une brigade d’infanterie contre une 
attaque de cavalerie, serait plus utile, si l’on y ajoutait l’observa- 
tion des deux cas précités. 

L’ordre en masse carré est le pire de tous, parce qu’il ne présente 
aucune défense des lianes, et n’est nullement mobile. 

353. 1, 'ordre en herse. (I” fig. p. 1(10) est le meilleur, non-seule- 
ment parce qu’il présente une défense de flancs, mais aussi, parce 
qu’il donne la facilité de passer à toute autre formation et princi- 
palement, à celle en tenaille. Ses intervalles et ses distances s’ac- 
commodent au terrain, si l’on est fortement pressé par l’ennemi. 

Dans tous les cas, des parties disponibles, (colonnes de compa- 
gnies,) comme corps tactiques mobiles, doivent exister et être for- 
mées de bataillons de fusilliers tout entiers, ou de pelotons de 
voltigeurs de l’infanterie de ligne inhèrens à la masse, mais placés 
aux angles ; ils font des sorties si l’occasion s’en présente , tandis 
que la masse elle-même conserve l’ordre adopté. Toute la troupe 
doit avoir la ferme résolution de se faire jour à tout prix, et préfé- 
rer une mort glorieuse à une captivité misérable. Aucun fait d’ar- 
mes n’est plus propre à couronner le soldat de palmes éternelles, 
que ce combat glorieux. 

Maintenant, je vais indiquer comme exemples quelques forma- 
tions pour des masses d’infanterie plus considérables et qui , selon 
le nombre des bataillons qui les composent, peuvent faire usage de 
la manœuvre que je viens de décrire. 
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POUR 3 BATAILLONS. POLE 4 BATAILLONS. 

f + 



POL R 9 BATAILLONS. 

+ 
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TACTIQUE DE LA CAVALERIE. 

I. 

DES «APPORTS ÉLÉMENTAIRES DU COMBAT. 


1 . En général. 


854. Autant il y a de différence entre lcscaraclèrcs elles proprié- 
tés de chaque espèce de troupes, autant il doit en exister entre leurs 
lactiques. Il est tout-à-fail impossible de les frapperau mêraecoin,de 
les couler au même moule. Quiconque a tant soit peu réfléchi sur 
l’essence de la tactique de la cavalerie, se convaincra facilement que 
pour l’étudier avec succès, il faut complètement oublier la tactique 
de l’infanterie. Aucune idée fantassine, (qu’on me permette l’expres- 
sion,) ne doit être apportée sur ce terrain nouveau. Celui qui ne 
le comprend pas ainsi ou ne veut pas le comprendre, doit renoncer 
à exécuter avec de la cavalerie quelque chose de plus qu’ordinaire, 
et se condamner à ne s’élever qu’au degré de perfection auquel 
étaient à peu près parvenus les dragons du XVII" Siècle. 

355. La cavalerie doit avoir le sentiment qu’elle est destinée A 
des actions extraordinaires sur le terrain de guerre. La mesure or- 
dinaire du pédantisme et de la routine est indigne d’elle. Chez 
elle, tout est pratique.' Frédéric a dit ( OEuvrcs posthumes) : «Plus 
» la guerre dure, plus la cavalerie se perfectionne. » En cela, il a 
parfaitement compris son esprit et sa direction. 

Il n’y a que dans la pauvre tête d'un anti-caralier qu’a pu germer 
l’idée qu'on n’avait mis les soldats à cheval que pour gagner de la 
vitesse. On peut prouver historiquement que dans tous les tems, la 
cavalerie a formé une arme tout-à-fait spéciale et A elle, yt que 
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sou origine remonte aux âges les plus reculés. • Une grande partie 
des peuples de l'antiquité favorisait la cavalerie, et tant que le cou- 
rage personnel et la force corporelle primèrent dans la mêlée, la 
cavalerie décida presque toutes les victoires (Bismark).» 

Cette opinion des propriétés do la cavalerie comme arme, doit 
être soutenue de toutes manières. Qui pense autrement, doit descen- 
dre immédiatement de cheval ! 

Ne considérer le cheval du cavalier que comme un moyen de 
se porter plus vite en avant, serait attaquer, dans sa pureté, l'idée 
fondamentale de la tactique de la cavalerie, et ouvrir la porte à la 
partialité, à la mesquinerie d’esprit et j’oserais môme dire, du lan- 
gage profane, aux opinions bourgeoises et tcrre-à-terrc. Mais il ne 
faut pas non plus que le cavalier se croie meilleur que son frère le 
fantassin, parce qu'il s’asseoit sur un cheval. Il doit se bornera pen- 
ser qu’il est destiné à un service particulier, que la nature du fan- 
tassin refuse à celui-ci. Marcher à pied ou monter à cheval, ne peut 
modifier en rien la valeur d’un homme, cl le cavalier ne doit la 
chercher que dans fart de combattre à cheval. C'est en cela que con- 
siste l’idée fondamentale indiquée précédemment. 

Le cavalier est donc destiné à combattre d cheval, et à se distinguer 
ainsi de celui qui peut être aussi à cheval. Le comte de Bismark 
appelé le dernier un Rciler, et le premier un Reuter; mais il ne 
s’agit point ici de syllabes diversement orthographiées, mais bien 
d'apprécier la chose en elle-même. 

Le cheval forme donc la base de la spécialité cavalière. Si le 
cavalier a perdu son cheval, il se trouve dans la même catégorie 
que le fantassin qui a perdu son fusil, que l’artilleur qui a perdu 
sa pièce; c’est-à-dire, il est réduit à sa plus simple expression. La 
bonté et la solidité du cheval sont entièrement importantes. Une 
cavalerie montée sur de mauvais chevaux, est un bâtiment qui, élevé 
sur de mauvaises fondations, menace chaque jour ruine. Frédéric- 
le-Grand dit : » Le roi prit un soin particulier de donner à cette 
* arme importante les meilleurs chevaux qu'on put se procurer. » 

Que le cheval possède de la vitesse, c’est une circonstance essen- 
tielle dansl’emploi général de la cavalerie, une qualité très favora- 
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ble au cavalier, parce qu’elle lui rend facile l'accomplissement de 
ses devoirs spéciaux; mais celle qualité n’est pas exclusive, car 
autrement, dans des terrains profondément fangeux oü cette qua- 
lité disparaît, le cavalier serait membre inutile de la société guer- 
rière. A Dresde (1813), à Çhâleau-Thierry (1814), nos braves hus- 
sards en attaquant au pas, et sabrant ainsi l’infanterie française, 
comme à Montmirail (11 février 1814), les lanciers polonaisen 
détruisant uu bataillon prussien de la landwchr, (ô«* régiment de 
la Silésie,) ont prouvé que les terrains qui paralysent la vitesse de 
la cavalerie, n'arrétent pas pour cela ses attaques. 

3157. Les mouvemens du cheval sont véhément. Le cheval au 
pas renverse un homme ; au Irôt, il le jette violemment à terre ; au 
galop ordinaire , il perce des rangs serrés, et au galop de charge 
il culbute tout ce qui, pour ainsi dire, ne fait pas corps avec le sol. 
Ainsi, la véhémence do l’impulsion vaut autant , et plus même que 
la vitesse qui , néanmoins, indue très-favorablement sur la produc- 
tion de la véhémence. S’il ne s’agissait que de la vitesse, il serait 
permis de se représenter la cavalerie sous la forme de voitures légè- 
res. Le duc de Norlhumherland gagna un prix de vitesse, en cou- 
rant avec une voiture faite de baleine. Il ne viendra pas à l’esprit 
d’un homme raisonnable d'organiser une semblable cavalerie. 

Lu puissance du choc est le but de la cavalerie ; la vitesse du 
cheval, le moyen; et les cavaliers qui n'ont pas le désir de choquer 
avec vitesse, peuvent choisir des chevaux plus doux d'allures et 
moins coûteux. 

/ 

Tout ce qui doit être véhément ne peut être doux. Une cavale- 
rie douce serait une caricature. La douceur peut soumettre des 
cœurs, mais non des ennemis, et la cavalerie doit non-seulement 
soumettre l’ennemi, mais le renverser et l’écraser sous ses pieds! 
Parcela seulement , je dirai qu’elle impute, pour conserver l’expres- 
sion à la mode, line vieille dévote ne se dérangera pas d'un cava- 
lier marchant lentement comme un mouton, mais si ce cavalier 
galoppe, alors tout le monde fera place avec respect. La cavalerie 
animée de son puissant esprit , intimement pénétrée de sa force, 
trouvera d’autant moins de résistance, qu’elle en permettra moins. 
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L’objet attaqué par elle, doit plier ou briser 1 Telle est sa devise. 

338. Selon que les différens peuples ont plus ou moins reconnu 
les principes fondamentaux , r essence de la cavalerie , cette arme 
s'est plus ou moins développée chez eux, et elle a inspiré à l’ennemi, 
ou respect ou pitié. 

Il ne faut chercher que dans les modifications à l 'idée fondamen- 
tale, la différence existant entre les organisations militaires de la 
cavalerie. Cette cavalerie sera partout la meilleure , dans laquelle 
l’idée fondamentale prédominera dans toute sa pureté originaire. 
Mais celle idée une fois faussée, l'hermaphrodisme remplacera la 
cavalerie. 

Ce n’est qu'ainsi que l’on s'explique des cavaleries attendant de 
pied ferme l'ennemi, au lieu de marcher courageusement à sa ren- 
contre , l’attaquant ou le renversant en ligne de feu, au lieu de se 
ruer sur lui l’épée à la main, et tirant en général plus de parti de 
la vitesse de leurs chevaux que de leur véhémence (l). 

La tactique de la cavalerie est, à la fois, plus simple et plus com- 
pliquée que celle de l’infanterie. 

Elle est plu» simple, parce qu'un général de cavalerie ne peut 
chercher la garantie de réussite que dans lasimplicité des manœu- 
vres, et que tout mouvement compliqué est à rejeter par lui, comme 
devant amener le désordre. 

Elle est plus simple, parce que la cavalerie ne s’occupe que peu 
ou point de scs armes à feu , cl qu'elle ne doit pas s’en occu- 
per, chaque application effective de l’arme à feu exigeant de la 
tranquillité, de la commodité même, et la tranquillité étant en con- 
tradiction ouverte avec l’esprit de combat de la cavalerie dont 
l’élément principal est le mouvement. Un tireur impatient cl un 
cavalier tranquille ontla même valeur, et celte valeur est nulle. 

300. La tactique de la cavalerie est plus compliquée, en ce que 
le cavalier n’a pas à s’occuper de lui seul, mais bien aussi d’un 
animal qu’on appelle ordinairement déraisonnable. Il doit donc 

f 

(1) L'auteur entend par vitesse, déplacement , et par véhémence, atta- 
que. {IVote du Traducteur ) 
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souvent se soumettre àla volonté de cet animal, pour que tous deux 
puissent se soumettre ensemble à la volonté du conducteur. Mais 
cet art difficile ne s’acquiert ni dans les écoles, ni par quelques 
semaines de pratique. L'officier de cavalerie qui aime son arme, 
et qui, en présence de l’ennemi, ne veut pas tirer parti seulement de 
la vitesse de son cheval, doit prendre racine au manège et se plaire 
dans l'écurie; préférer le sabre à la plume et la salle d’armes au 
cabinet. Si le cavalier doit faire partie du rang d'un escadron 
comme membre utile et tactique , il doit faire corps avec son che- 
val, cl ne pas se mettre en selle seulement pour regarder le fan- 
tassin de haut. Le litre de bon officier de cavalerie implique beau- 
coup de conditions, et a d’autant plus de prix, qu’il est rarement 
applicable. 

Elle est plus compliquée aussi , en ce que , la place occupée par 
chaque homme à cheval ne forme pas un carré parfait comme 
dans l'infanterie, mais un rectangle dont la forme oblige les raou- 
vcmens à perdre de leur simplicité : elle l’est encore, en ce qu'il 
faut plus de développement à l'instruction de l'homme cl du cheval, 
et que tous deux doivent pratiquer constamment, pour que l’homme 
ne désapprenne pas à mouterà cheval, et lecheval à marcher. Si les 
exercices ne sont pas journaliers, tous deux retournent vers l'étal 
naturel , c'est-à-dire que l'homme redevient paysan et le cheval 
bêle brute. 

3(31. Il faut observer qu’une lactique mal combinée ruine les 
chevaux avant le tems, taudis qu'une bonne lactique sait ménager 
’ct conserver leurs forces. L'ne fausse tactique pour l'infauterie 
ruine aussi l'homme trop promptement et l’estropie, mais cela 
est moins important (militairement parlant,) celle perte se réparant 
avec plus de facilité. 

302. Enfin, il faut observer aussi que flans ) a cavalerie, l'exécu- 
tion est aussi rapide que le commandement ; que les inslans d’ac- 
tion se suivent avec plus de promptitude; que les circonstances 
sont plus pressantes; que le commandant trouve à peine le tems 
d’examiner, et que les longues pauses ne sont pas à sa disposition. 
Tandis que le commandant de l'infanterie a toujours de la marge 
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pour décider ou observer, et dans certains cas, modifier décision et 
exécution. Dans la cavalerie, ces décisions et exécutions sont unies; 
dès que la trompette a sonné , lu ligne suit au galop le conducteur 
qui ne peut plus alors songer à rien changer aux dispositions prises, 
La puissance de l'événement emporte avec elle celui qui doit le 
dominer, de (elle façon , que celui-ci ne peut plus qu'indiquer la di- 
rection à suivre. Si la direction est fausse ou l’instant favorable 
perdu, la minute qui suit, se venge de la minute passée. 

363. De cela, il ressort clairement que la lactique de la cavalerie 
est tout à fait spèciale , et ne peut être soumise ni à un général 
ordinaire, ni aux proportions de celle de l’infanterie. Le tacticien 
de la cavalerie doit s’être instruit dès sa jeunesse, cl non pas avoir 
commencé sou instruction à l'Age mùr; car la jeunesse est le sym- 
bole de la cavalerie. Le vieillard n’est respectable qu'appuvè sur 
son bâton, et non perché sur un cheval. Le passage dcsofliciers de 
l’infanterie dans la cavalerie a rarement enrichi celte arme. Fré- 
déric ne l'a jamais toléré ; cependant, ou peut le permettre lorsque 
ces officiers sont jeunes. „ Il faut plus de jeunesse, dit le comte de 
s Bismark, pour l'attaque que pour la défense, n La jeunesse et la 
verdeur sont les signes caractéristiques de la cavalerie , et il faut 
aussi une tactique appropriée à ces qualités extérieures. 

2. Force. — Division fondamentale. 

364. Lors du choc contre l’ennemi , le premier rang seulement 
peut être actif, et le second ne servant qu’à remplir les ouvertures 
du premier, devient souvent ainsi premier lui-même. Il ne peut 
jamais être question, dans la cavalerie, d’une pression des derniers 
rangs sur le premier. 

Il n’y a pas fort long-tcms que l’on s’est convaincu de ces vérités. 
Au commencement de la guerre de Sept Ans , les hussards seuls 
étaientformés surdeux rangs. Le reste de la cavalerie l'était sur trois. 
Seidlitz forma tous ses cavalierssur deux rangs, et l’on affirme que 
ce fut à la bataille de Rosharh que la cavalerie prussienne admit 
cet ordre pour la première fois. (Canitz). 

La cavalerie autrichienne conserva, long-lems encore après celte 

23. 
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époque, son troisième rang. Maintenant, l’ordre sur deux est géné- 
ral dans toutes les cavaleries européennes. 

30»>. Le développement de la ligne de bataille d’un régiment de 
cavalerie doit être calculé sur la portée de la voix humaine, eu 
égard au bruit des chevaux et des armes ; car tous les mouvemens 
tactiques ne peuvent se commander au son de la trompette. Une 
ligne de trois cents files, semble donc être la moyenne la plus conve- 
nable. Mais si un régiment doit présenter au combat ces trois cents 
files, il faut qu’il ait quitté sa garnison avec 350 ou 400, caril éprou- 
vera des perles , et par les accidens arrivés à ses chevaux , et par 
les délachemens , etc. 

Les États qui ont une Landwehr à cheval , peuvent posséder des 
règimens de ligne plus faibles, parce qu’il y a tout à présumer que 
les petits délachemens, les escortes de transport, convois, etc., etc., 
qui sont indispensables, mais qui épuisent, seront plutél confiés à 
cette Landwehr, qu’aux règimens de ligne. 

La trop grande faiblesse numérique des règimens , est la première 
cause de toutes tes promptes défaites de la cavalerie. 

Le comte de Bismark dit : 

1°. Un régiment de mille chevaux, perd plus en mobilité qu’il ne 
gagne en force. 

2°. Moins nombreux que de 700 chevaux , il n’a pas de force 
pour le choc , et devient trop faible après quelques combats , pour 
conserver utilement sa place dans la ligne de bataille. 

Ce même écrivain distingué déclare que le nombre 4 doit être 
adopté pour toutes lesdivisions fondamentales delà cavalerie. Ainsi, 
il divise un régiment de cavalerie en 4 escadrons, (le cinquième 
étant composé de tirailleurs ), l’escadron en 4 pelotons ; chaque pelo- 
ton en deux demi-pelotons, ou 4 parties ; et chaque partie, en 4 files. 
L'escadron présente donc 04 files, et le régiment en entier 320, 
(y compris l'escadron de tirailleurs), ce qui, avec les sous-officiers, 
donne un effectif d’un peu plus que 700 chcvapx. 

Si les règimens doivent ne se composer que de 4 escadrons, alors 
les pelotons seront forts de 20 à 24 filçs, et le régiment le sera de 
750 à 800 chevaux. 
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306. La division par trois a soulevé bien des discussions et des 
querelles, et le nombre de ses adversaires grossit chaque jour. Selon 
ceux qui la défendent , trois largeurs de cheval sont égales à une 
longueur. Mais ce calcul n'est pas exact. Un officier de cavalerie 
saxonne , dans un article inséré au 12*' cahier du Journal ilililairs 
Autrichien , dit contre cette division : 

1*. Réglementairement, il faut converser sur le n° 2 ; mais dés 
que les chevaux sont fatigués, la conversion , au lieu de s'exécuter 
ainsi, se fait involontairement sur les numéros l.ou 3. 

2'. Les mouveraens à pivots mobiles (n° t et 3) , réussissent tou- 
jours mieux que ceux à pivots Qxes (n° 2). 

3'. Dans la marche de flanc , une pression est inévitable, s’il ne 
se forme pas des intervalles dans la formation du front, et sur un 
terrain inégal, remplir les intervalles est difficile ou insuffisant. 

4*. Pour tout cela, il faut une parfaite instruction à la cavalerie, que 
l'on n’obtient pas toujours d’hommes ayant peu do service. 

On peut encore ajouter, que si un homme est tué , il faut aussitôt 
faire recompter dans le rang. 

Tous ces désavantages disparaissent avec la division par 4, mais 
alors, le second rang ne doit pas trop serrer sur le premier. 

Cependant la chose ne peut être très-importante , car autrement, 
tous les officiers expérimentés seraient depuis long-leins d’accord 
sur ce point. (1) 

367. La division par escadron, est presque générale dans toutes 
les armées. Cependant, quelques-unes divisent encore leurs régiincns 
par compagnies, (les Anglais par Iroops). Deux compagnies forment 
un escadron sous les ordres d’un officier d’étal-major. En outre, une 
division par deux escadrons est appelée en Prusse division de régi- 
ment, et en Saxe, aile. Ces deux dénominations ne me semblent 
pas heureuses, parce que les mots division et aile, se piésentent 
souvent dans la tactique pour exprimer des choses trés-ditrèrentes. 

Les régimens russes se composent de 6 escadrons de ligne et 1 
de réserve. Les régimens de 8 ou 10 escadrons doivent être subdi- 

(1) Voyez, te Journal drs Arts , des Sciences et de l'Histoire de In Guerre, 
année 1S2J, caliier n* 9. (Note de fauteur,. 
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visés en bataillons , ce qui porto préjudice à l'unité de comman- 
dement. 

L’idée d'un escadron de réserve est bonne, et se trouve appliquée 
dans toutes les armées , mais il ne faut pas que eet escadron marche 
en carre , car ainsi il sera bientôt détruit , cl ne s’utilisera pas. 

L’officier saxon précité, veut diviser un régiment île cuirassiers, 
fort de 720 à 740 chevaux , en 4 escadrons ou 2 ailes , et donner 
la lance au premier rang (idée fort débattue). Deux régimens doi- 
vent former brigade. Un régiment léger est fort de 1,000 chevaux, 
et est divisé en 5 escadrons , dont un de lanciers. Chacun des autres 
escadrons doit compter dans ses rangs SOtircurs armés de carabines. 
L’officier saxon ne parle pas de donner des tireurs aux cuirassiers. 
Une brigade légère sc composera de 3 régimens, et une division de 
cavalerie, de deux brigades, l’une légère , l’autre lourde, cette di- 
vision présentera 4,500 chevaux. 

Je traiterai à part de la formation des cinquièmes pelotons ou 
pelotons de tireurs, lorsque je parlerai du combat dispersé et do 
la réunion de la grosse cavalerie à la cavalerie légère. 

308. Quant à l’ordre fondamental de combat de la cavalerie, il 
a beaucoup de ressemblance avec celui de l’infanterie ; c’est-à-dire, 
qu’il est rené ou dispersé. Un troisième ordre, participant des deux 
premiers, est aussi employé par elle : nous allons l’examiner. 

3(30. Dans l’ordre serré de la cavalerie, les cavaliers sont genou 
à genou, (étrier à étrier), les uns à côté des autres, ou bien, les 
uns derrière les autres, ce qui produit ou les lignes, ou lescoloDnes. 
Mais s’il y a des intervalles, alors se forme l’ordre pour les atta- 
ques appeléesen essaim, ou des combats de tirailleurs et fianqueurs. 

Ces deux manières de combattre peuvent s’étudier historique- 
ment, car nous voyons à toutes les époques, tantôt l’une, tantôt 
l’autre prendre le dessus, selon qu’elle appartient plus à l’esprit 
national des peuples. 

Les peuples non-civilisés, ont donné jusqu'à présent la préférence 
au combat dispersé, et les peuples plus civilisés, au combat en ordre 
serré : ceux-ci n’employant qu’exceptionnellement le premier, dans 
les circonstances qui le réclament. 
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3. Ordre terre , et combat dan» eel ordre. 

370. L’ordre serré doit être considéré comme fondamental pour 
toutes les cavaleries européennes, qui tâchent néanmoins d’égaler 
en vitesse les cavaleries orientales. 

371 . D’abord , on tint sévèrement à ce que les cavaliers dans le 
rang fussent genou à genou ; plus tard, reconnaissant celle obliga- 
tion comme trop incommode, on leur permit de n'étre plus qu’étricr 
à étrier. Il n’y a pas de doute qu’avec des hommes et des chevaux 
complètement instruits, on peut autoriser plus de distauce dans le 
rang ; mais cependant , il ne faut pasexagèrer cette liberté, parce 
qu’elle serait très-facilement cause de floltemcns dans la ligne, et 
qu'une ligne flottante est à moitié battue. 

Dans quelques armées , on a l’usage de conserver des intervalles 
entre les escadrous. l.î comte de Uismark , sans dire qu’ils soient 
indispensables, se déclare pour leur utilité. 

A. Ordre et combat en ligner . 

372. Partout la cavalerie se déploie en lignes, lorsqu’elle se 
prépare à l’attaque, (au choc), ou qu’elle est exposée au feu continu 
de l'artillerie, ou qu’elle veut surprendre l’ennemi dans l’un de scs 
dèploiemcns, ou qu’elle veut entourer cet ennemi; en un mot, lors- 
qu’elle est arrivée sur le terrain destiné à son activité de combat. 

Dans tous les autres cas, elle se ploie en colonne. En général , on 
appelle attaque, le combat de la cavalerie en ligne, et choc, le mo- 
ment décisif de cette attaque, celui oii l'on se rencontre œil à œil. 
Le choc est donc le but du combat de la cavalerie . son problème 
principal ; ainsi, tous les ordres que reçoit cette cavalerie, tous les 
mouvemens qu’elle exécute, doivent être en rapport constant avec 
le choc. Une position qui interdit le choc, un mouvement qui le 
rend difficile ou l'einpécbe , sont tous deux également condamna- 
bles. Toutes les combinaisons doivent avoir pour but de rendre le 
choc énergique et irrésistible. 

373. Déjà, sous ce seul rapport , la conduite de la cavalerie est 
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beaucoup plus difncile que celle de l'infanterie. Si la présence d’es- 
prit est une qualité nécessaire et heureuse pour le soldat de toute 
arme, elle devient indispensable au cavalier. Elle seule, en inspirant 
le conducteur, peut s’opposer à ce que la cavalerie ne s’abandonne 
au hasard dans la mêlée; que ce conducteur d'ailleurs , commande 
un peloton ou une division de cavalerie toute entière. Le comte de 
Bismark dit avec raison : «Le général de cavalerie doit posséder la 
science pratique, connaître le prix des secondes , mépriser la vie et 
uc pas se lier au hasard. • 

374. Toute cavalerie, qu'elle s’appelle lourde ou légère, doit 
savoir exécuter une attaque eu ligne ; ainsi, les principes émis sont 
généraux pour elle. Mais la grosse cavalerie, avant tout, doit con- 
sidérer cette attaque comme son ancre cl sa charrue. 

L’attaque est un mouvement en avant contre l'ennemi , pendant 
lequel la vitesse s’augmente progressivement , s’accélère cl parvient 
enfin à l’extrême puissance, le choc ! 

La cavalerie n’a pas toujours appliqué au choc le galop aban- 
donné; elle a, au contraire, préféré à cette rapide allure, le trot et 
le galop raccourci, estimant qu’ainsi elle tenait mieux scs cavaliers 
en main. La cavalerie est d’autant meilleure, que sou galop est plus 
rapide. Seidlitz introduisit le premier le choc en carrière dans la 
cavalerie prussienne, qui dût la plupart de ses victoires dans la 
guerre de Sept Ans , à cette innovation. Zieten et Blucher en étaient 
très-convaincus et très fiers. Plus tard, la prédilection pour la rapidité 
du choc se perdit ; on se contenta de moins , et la cavalerie descen- 
dit de la hauteur de sa gloire. Le comte de Bismark a fortement 
contribué à rappeler que le vrai caractère de l’attaque de la cavale- 
rie, cl la garantie de son succès, ne se trouvent que dans l’impétuo- 
sitè du choc , et ainsi , dans la vitesse delà rencontre : on pourrait 
ajouter aussi, et dans le maniement de l'arme blanche , quoiqu'au 
fait , cela s'entende de soi-méme. 

375. L’âme de l’attaque est le rester serrés (voyez Science du 
Combat) ; mais cette union est plus difficile dans la cavalerie que 
dans l’infanterie, parce qu’elle dépend beaucoup et du terrain, et 
de l’instruction des chevaux. 
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376. Si le choc doit s’exécuter compact et impétueux , la cava- 
lerie ne doit pas l’entamer trop tôt, parce qu’il désunirait la ligne; 
et que la vitesse de la course se ralentirait justement à l’instant où 
elle devrait être la plus rapide. «Plus le véritable choc est court, 
et plus ilest violent, impétueux, d'autant plus de garanties de succès 
il offre à son conducteur. • (Voyez Science du Combat), c’est pour- 
quoi le règlement prussien ordonne que le trot soit pris à portée de 
mitraille, (environ 81)0 pas je suppose); le galop, à 200 pas de l'en- 
nemi en position et à 400 de l’ennemi venant A noire renconlre, 
et la charge, à 80 pas. Le comte de Bismark veut qu’on ne prenne 
qu'à 100 pas le galop, qui devra s’accélérer progressivement dans 
toute bonne cavalerie en s'approchant de l’ennemi. 

377. Quoiqu'il semble certain que le choc ne puisse réussir que 
lorsqu’il est exécuté en ordre serré , et que toute la ligne ne pré- 
sente qu’unemuraille épaisse, cependant il est des officiers qui sou- 
tiennent le contraire, et préconisent le choc dispersé. Ils s’appuient 
en cela, de l'exemple des Mamelucks et des Spahis, qui s'élancent à 
toute bride , en petits groupes tumultueux et irréguliers sur l'en- 
nemi, et qui, l’histoire le prouve, ont obtenu quelquefois de grands 
succès, auxquels concouraient et leur extrême vaillance, et l’état 
d’ivresse habituel dans lequel ils étaient en ces circonstances. Mais 
les résultats obtenus par eux, ont-ils èlé grand*, et comparables à 
ceux dûs à la cavalerie prussienne pendant la guerre de Sept Ans ? Ces 
cavaliers ont-ils pu entamer les rangs français en Égypte , tant que 
ces rangs ont èlé liés? La tactique des cavaleries européennes n’en 
est pas encore parvenue A ce point, de pouvoir remettre le succès 
général A la vaillance du simple cavalier , et l'attaque dispersée 
produirait de faibles et tristes résultats, comme ne l’ont que trop 
prouvées celles des Cosaques , malgré la parenté asiatique de cette 
cavalerie. Ainsi, la tactique européenne tâche d'animer le courage 
individuel par la fermeté de l’ensemble ; mais le moyen de réussir 
en cela, consiste à réunir les hommes en une masse et de les main- 
tenir ainsi sous l’œil du chef. 

378. Réglementairement, on dirige la ligne attaquante parallè- 
lement à l’ ennemi, et non pus obliquement, pareeque l’on découvrirait 
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«on propre flanc par une attaque oblique. Il n’y a que daus le cas 
d’une attaque de flanc, que la ligne de choc frappe obliquement celle 
qui ne bouge pas. 

379. Quelques cavaleries se présentent à la charge le sabre haut, 
d'autres la pointe en avant; les deux manières sont admissibles, et 
deviennent semblablement indifférentes, lorsque l'attaque échoue. 

380. La profondeur de l’ordre pendant l’attaque, doit être de 
deux cavaliers, ni moins, ni plus. Moins , le choc perdrait de sa 
force et de son énergie; plus, il enlèverait inutilement des bras et 
des sabres à l'action. Le projet de faire suivre un troisième rang 
comme réserve , ne peut avoir pris naissance dans le cerveau d'un 
cavalier expérimenté. Le second rang doit être derrière le premier 
pour boucher ses ouvertures, et augmenter l’énergie de l'attaque; 
mais il faut s'en tenir là. 

361. Si un seul régiment, faisant partie d’une ligne, attaque , il 
faut qu'il prenne son guide sur le centre, et se règle sur lui sensi- 
blement. 11 peut arriver ainsi que quelques cavaliers soient jetés 
hors du rang par la pression : tant que cela n’arrive qu'en avant 
du front, il n’y a pas de mal, et même cela peut être utile sous cer- 
tains rapports. Un brave cavalier ne se laisse pas jeter en arrière 
du rang. (1) 

383. 11 a été longuement discuté si, pendant l’attaque, les officiers 
doivent rester devant le front, ou être reçus dans le rang. I.e règle- 
ment prussien répond au mieux à celle question. Aucun officier, 
en présence de l'ennemi , ne désirera se faire recevoir par le rang, 
alors même que le règlement le prescrirait. Son cheval est meilleur 
que celui du simple cavalier, son sabre est de même trempe : devant 
le front, cet officier est commandant; dam le rang, il n'est que com- 
battant. (Bismark). 

B. Ordre et combat en colonnes. 

383. La cavalerie se déploiera en colonnes, partout oii elle sera 

(1) On prétend que Seidlilz avait pour phrase habituelle *. « Il n'y a 

* par de mal à ce que l'escadron du centre pénètre avec six homme* de 

* profondeur dana la ligne ennemie, mais cent fois lâche, le cavalier qui 
» se laisse jeter en arrière du rang d’attaque ! » 
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hors de la vue de l’ennemi et de la portée de son artillerie ; de 
même aussi, dans les réunions de troupes , surtout en grandes mas- 
ses , en un mol, dans presque toutes les positions qui précèdent le 
combat. 

Elle pourra faire usage trcs-avantagcusemeni de cet ordre pour 
\in grand nombre de scs mouvemens. (Voyez Chapitre des Mou- 
vemcns). 

Mais on veut qu’elle se forme en colonnes pour le combat menu, 
et l’on s’appuie des exemples frèquens el,hcureux, qu’a donné à cet 
égard la cavalerie française dans les dernières guerres. 

On ne peut nier qu’une attaque en colonnes n’ait beaucoup de 
chances pour elle, selon les apparences théoriques ; cependant, plus 
on en essaiera , plus on reviendra de cette idée. Tout ce qui peut 
être dit en sa faveur l’a été dans la Science du Combat, quoique 
appliqué plus spécialement aux évolutions en colonnes. Quant au 
combat lui-même, dans cet ordre, il présente de nombreux désa- 
vantages. 

384. On a voulu faire dériver de la tactique de l’infanterie l’as- 
sertion que , la pression d’une masse l'augmentait de la profondeur 
de cette niasse ; c’est une idée tout-à-fait fausse. Tout peloton , lors 
même qu’il y en aurait cent les uns derrière les autres, ne peut 
marcher dans la colonne qu'en y conservant une distance entre lui 
et celui qui le précède , si Ton veut respecter et Tordre tactique, 
et le commandement des officiers. Il faut avoir fait partie de sem- 
blables colonnes, au milieu d'un nuage de poussière et d’allures 
rapides , pour apprécier la confusion qui y règne nécessairement, 
par l’impossibilité absolue où Ton est et de voir et d’entendre non- 
seulement les commaudemcns des chefs , mais même , ceux de la 
trompette ; les uns et les autres étant dominés par le bruit des che- 
vaux et le cliquetis des armes. 

Mais en supposant qu’on pùt serrer les rangs dans la cavalerie 
comme dans l’infanterie, cela ne servirait à rien, car les chevaux, 
au lieu de se laisser pousser en avant , rétabliraient les distances 
par des ruades. Ainsi, il faut complètement renoncer à la pression 
physique dans la cavalerie. 

24 . 
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385. Quant à l'cfTet moral dans l’attaque en colonnes, les opi- 
nions sont fort partagées. Des officiers expérimentés prétendent, 
que se savoir suivi et soutenu de prés, double la confiance; 
d’autres, non moins expérimentés, affirment que c'est une illusion, 
et disent que personne ne voudrait conduire à l’ennemi un corps 
vaillant et bien éprouvé, dont les trois quarts des sabres resteraient 
inutiles , et qu’aucun cavalier n'accepterait une place au huitième 
rang, derrière ses camarades engagés, (de Canitz). 

386. I.a colonne est faite pour la résistance, mais la cavalerie 
ne doit pas rfoùler, c'est aUnquer qui est son devoir, et elle ne peut le 
remplir avec succès, que lorsque presque tous ses sabres sont utilisés 
au combat, (de Canitz). Cela ne peut être avec l’ordre en colonne , 
pareeque la tète seule joint l’ennemi, et que cette tôle ne représente 
que le quart et moins encore, du tout. 

En revanche , la colonne offre un moyen excellent d’interdire le 
demi-tour aux premiers rangs : il faut alors qu’une cavalerie qui le 
craint, préfère l’attaque en colonnes. 

387. Le flanc du cavalier étant sa partie faible, et la colonne 
multipliant cette faiblesse , les adversaires de cet ordre disent qu'il 
y a faute à s'y exposer. Ils ont tort, car une colonne attaquée sur 
ses (laucs , peut trouver des ressources dans une conversion , tandis 
qu’une ligne dans le même cas, est ployèe ou brisée sans rémission. 

388. Il est vrai que la colonne de cavalerie offre au feu de l’ar- 
tillerie ennemie un but large et commode, et qu’à la longue, elle 
devient la victime des obus et des boulets. Le désordre est alors 
inévitable. Le resseré des rangs n’a pas lieu aussi promptement 
que dans l'infanterie. L’homme qui tombe au 6*’ rang, se voit foulé 
aux pieds par les cavaliers du 7*’ et du 8“’, et lorsqu'il se relève 
ainsi que son cheval , la colonne est déjà loin. Aussi , le désordre 
une fois commencé , il est à peine possible de le faire cesser, et 
bientôt la masse ressemble à un écheveau de soie embrouillé. 

380. Certes, on ne peut nier qu'une colonne de cavalerie n'ait 
un aspect extrêmement imposant , principalement pour uu ennemi 
non familiarisé avec l'essence de la tactique de la cavalerie. 

300. En nous résumant en peu de mots , nous dirons : 
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1°. Que la cavalerie peut faire usage de la colonne d'attaque 
dans certaines circonstances ; 

2°. Que cette application doit se faire avec une grande circons- 
pection, et ne jamais s’établir en principe ; 

3°. Que l’ordre en colonne appartient plus à la défensive qu’à 
l’offensive. 

Lorsque nous indiquerons les rapports plus larges du combat de 
la cavalerie , nous détaillerons plus spécialement l’utilité de cette 
manière de combattre. 

391. Si Napoléon introduisit l’ordre en colonne dans sa cavale- 
rie , cela ne vint que du matériel défectueux de cette arme , dont 
les mauvais cavaliers montaient ded chevaux lourds et maladroits. 
Napoléon ne voulait pas vaincre par la vitesse et le choc, mais par 
l'effet moral que produisait sa cavalerie montrée à propos. Il la 
réunissait alors en masses gigantesques. 

Le manque d’instruction générale et de qualités utiles, fit adop- 
ter à la cavalerie française l’usage des armes i feu qui doit être 
méprisé par toute cavalerie instruite et développée. 

Mais Napoléon possédait l’art de faire agir de grandes masses de 
cavalerie à l’instant et sur le terrain favorables. Et alors, il lui était 
indifférent que ces masses fussent en colouues ou en lignes. L’êlé- 
meut stratégique valut beaucoup plus de victoires à la cavalerie 
française, que l’èlémcut tactique. 

Si la cavalerie française obtint souvent de grands résultats, il 
faut en chercher la cause dans une juste application des rapports. 
Lorsque , par exemple , Napoléon appercevait l’ennemi en désordre 
sur un point, il faisait avancer ses masses de cavalerie soutenues 
d'une puissante artillerie à cheval, pour percer l’armée ennemie, 
élargir le percement et augmenter le désordre. L'apparition seule 
suffisait , et les sabres n'avaient presque plus rien à ajouter à son 
effet. Qu’on se rappelle Ralisbonne, 1809; et Leipzig, 10 octo- 
bre 1813! 

392. La bataille de Borodino (1812}, offre un exemple remarquable, 
de l'emploi de l’ordre en colonnes, emploi qui mérite d’étre étu- 
dié ; mais on reconnaîtra que les colonnes des cuirassiers français 
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uc dùrent li leur succès en grande partie , qu’aux fautes commises 
parles Russes. 

I.a bataille de Leipzig (17 octobre 1813), présente un autre 
exemple de la réussite d’une attaque en colonnes. Lorsque Blucber 
s’avançait sur la ville, il rencontra les débris du corps de Marmonl, 
battu la veille à Mockern par York. Ce corps appuyait sa droite à 
la Parlhe. Le général Witlgenstein, à la tête de deux mille chevaux 
russes formés en colonne serrée , attaqua brillament la cavalerie 
française, et la poursuivit très-en arrière de son infanterie , jusqu’à 
la porte de Halle sous les murs de Leipzig. 

303. Enfin il faut encore remarquer qu’une attaque en colonne 
serrée est inexécutable au galdp de charge. L’allure la plus rapide 
pour l’attaque en colonne est le galop ordinaire. 

C. Rapport s après le choc. 

394. Après le choc , un parti est vainqueur on vaincu : ou bien , 
les deux partis se retirent ; ou bien, l’un des deux a fait demi-tour 
avant la rencontre; ou enfin, un parti traverse l’autre, en sorte 
que les positions sont changées. 

Dans chacun de ces cas , et même dans le plus favorable , les 
deux partis sont en désordre , et un certain lems s’écoule avant le 
ralliement et le rétablissement de l’ordre. 

Le comte de Bismark dit : « La cavalerie n'est jamais plus faible 
qu'après un choc heureusement exécuté. » 

Le ralliement est le premier devoir après le choc , et dans son 
accomplissement , la cavalerie trouve l’occasion de prouver son in- 
struction tactique. Ce n’est qu’après avoir complètement rétabli 
l’ordre, que l'ou peut penser à une nouvelle attaque. 

395. Maisunchoctelbrillammentexécutèqu’il soit, une victoire 
de cavalerie , ne peut donner de résultat important, que si l’en- 
nemi culbuté est poursuivi avec rapidité et énergie. Ainsi l’on fait 
des prisonniers, et l’on enlève à .tire d’aile un terrain que l’on n’au- 
rait pu acheter que par de sauglans sacrifices. Car une cavalerie 
culbutée , submerge le terrain en arrière d’elle , et paralyse ainsi 
pendant un certain tems l’action de la plus grande partie de ses 
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armes de soutien. C’est de cette manière, qu’avec quelques escadrons 
on effectue ce que plusieurs règimens auraient à peine suffi pour 
opérer. 

C’est delà sorte, que la cavalerie obtint des résultats décisifs aux 
batailles de Soor, Lcuthen, Würzbourg et Raab. 

Mais la condition sine qua non de la réussite de la poursuite , est 
l’union et l’ordre. Si cette condition n’existe pas, lorsque la poursuite 
rencontre une résistance, telle petite qu’elle soit, il peut arriver qu’elle 
perde tousles fruits de son succèset qu’elle soit elle-même repoussée. 

C’est là qu’il faut chercher la cause de l’inconstance des résultats 
si diversdes attaques de la cavalerie; attaques qui, tantôt réussissent, 
tantôt échouent; et pourquoi les combats de cavalerie présentent en 
général si peu de garantie de succès heureux et durables. 

39fl. Ici trouve place l’exemple donné par le combat de Medc- 
lin en Espagne (1800), livré entre les généraux Cuesta et Victor. 
Déjà les Espasnols vainqueurs poursuivaient avec 6 escadrons les 
Français vaincus, lorsqu’un seul escadron français fond sur la cava- 
lerie espagnole en désordre et la repousse si vigoureusement , 
qu’elle culbute son propre général en chef, et renverse son infan- 
terie. De là dérive le principe cénéral pour le combat de cavalerie, 
que Ut cavalerie ne doit jamais attaquer tans réserves. Nous aurons 
encore souvent l'occasion de revenir sur ce principe. 

Qu’on n’oublie jamais que dans la cavalerie . les momens se 
suivent rapidement , et que la victoire reste toujours à celui qui 
conserve le dernier des forces fraîches et en ordre. Les soutiens 
et réserves sont alors destinés non-seulement à porter les derniers 
coups , mais aussi, à assurer les poursuivans et à donner la plus 
• grande énergie à leur poursuite. 

397, De là , quelques règles générales : 

1*. Si la cavalerie ne peut résister au choc de l’adversaire et 
qu'elle soit culbutée , elle doit se rallier sous la protection de scs 
soutiens, et devenir à son tour soutien de ces derniers. 

2\ Si la cavalerie a culbuté l’ennemi, elle ne peut s'abandonner 
à la poursuite avec sécurité, qu’autant qu’elle voit ses soutiens la 
suivre. 
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8*. Si elle manque de soutiens, elle ne doit pas poursuivre 
d'ensemble, mais seulement avec une de ses parties. De là vient la 
destination des 4"" pelotons à ce devoir de guerre , ainsi que les 
règlemens le prescrivent. Chez les Français, non-seulement les 4"" 
pelotons, mais aussi les 1”' ont cette destination. 

4*. Pour faciliter le ralliement après le choc, une petite partie, 
(quelquefois même seulement les Gles de l'étendard) restée unie et 
alignée , suit ordinairement à une allure moins rapide, et c’est sur 
elle que l'on se reforme. C’est un mouvement auquel il faut beau- 
coup s’exercer pendant la paix. 

Les Russes oublient souvent cette règle , et lancent tout leur 
monde à l’attaque. En cela, ils ont été en effet quelquefois heureux, 
mais aussi, ils ont éprouvé quelques défaites qu’ils auraient pu s’é- 
pargner. 


4. Couvrir let lianes. Gagner les flancs. 

308. I.es flancs sont les parties les pins vulnérables de la cava- 
lerie, plus vulnérables que dans aucune autre arme, et une attaque 
sur les flancs est bien plus dangereuse pour elle que pour l'infan- 
terie. Comme celte vérité est généralement reconnue , il s’explique 
de soi-méme, pourquoi il n’y a pas un seul combat de cavalerie où 
une attaque semblable ne soit tentée. Le simple bon sens nous in- 
dique donc, que la cavalerie doit constamment songer et à couvrir 
ses flancs, et à menacer ceux de l'ennemi. Cela s’appelle : Cou- 
vrir les flancs , Gagner les flancs. 

Un combat de cavalerie se compose d'une série d’attaques de 
front et de flanc. Celui qui, le dernier, gagne les flancs de son 
adversaire, demeure vainqueur. Cette règle est presque sans ex- 
ceptions. 

300. Pour gagner le flanc de l'ennemi, on doit avant toute chose 
lâcher d’occuper cl d’arrêter son front , pour que cet ennemi ne 
s’apperçoive pas de nos projets avant qu’ils ne soient effectués, et 
qu’il ne prenne pas de mesures préservatrices contre eux. Le brave 
Zielcn agit presque toujours ainsi , et remporta de celle manière 
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les plus brillans succèB avec ses intrépides hussards. Si dès le dé- 
but. on voulait se porler sur le flanc de l’ennemi , ce serait opérer 
sans prudence , cl il n’y aurait que dans l'extrême ignorance de «,'t 
ennemi, qu’on pourrait espérer la victoire. 

Avant tout, il faut tâcher d'occuper un front plus large que celui 
de l'ennemi , ce qui s’obtient le plus facilement par le débordé des 
ailes, auquel l’attaque oblique , dont nous parlerons plus tard , est 
principalement applicable. 

400. Une portion de notre troupe reçoit, dès le commencement, 
la destination d’assurer nos propres flancs et de rester en colonne 
derrière les ailes, jusqu’à ce que les mouvemens de l’ennemi exi- 
gent son déploiement. Moins certain serait un changement de front, 
parce que l’ennemi attaque ordinairement, avec plus de promptitude 
que ce changement ne peut être exécuté. La première méthode est 
donc préférable, quoiqu’elleait aussi scsdèsavanlages. I.e désavantage 
capital est la passivité des colounes protectrices des flancs, et l’inuti- 
lité obligée de leurs sabres pendant le combat. 

401. De telle façon qu’on envisage les choses , il n'en n’est pas 
moins vrai que dans la cavalerie , les attaques de flanc sont infini- 
ment plus décisives que celles de front , et c’est pour cela qu’elles 
ont lieu dans tous les engagemens. 

402. Quelques exemples tirés de l’histoire de la guerre, trouve- 
ront ici leur place. 

1‘. Le prince de Wurtemberg , à la tète de 20 escadrons sur une 
seule ligne, attaque subitement au début de la bataille de Prag, la 
cavalerie autrichienne forte d’environ 90cscadrons rangés sur trois 
lignes , et la culbute. Mais les hussards autrichiens placés près de 
l’étang de Miecholup tombent sur le flanc des Prussiens. La confu- 
sion est à son comble , lorsque 20 escadrons prussiens fondent sur 
cette mêlée, et Zielen en tournant l’étang et gagnant le flanc droit 
des Autrichiens avec ses hussards, décide la défaite complette de 
l'ennemi. 

2’. Au combat de Rcichenbcrg (21 avril 1767), la première 
attaque de la cavalerie de réserve échoue contre celle du comte de 
koningseck. Mais les Autrichiens poursuivant aveuglement leur 
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succès , cinq escadrons prussiens embusqués dans un pli de ter- 
rain, gagnent leur aile gauche, et leur enlèvent la victoire. 

.3°. Au combat de Czanak, non loin de Raab ( 14 juin 1600) , le 
général Messcry . conduit avec une grande habileté la cavalerie au- 
trichienne contre la cavalerie française qui voulait le tourner, et 
la déborde. Il l’aurait sans doute renversée, si la cavalerie insurrec- 
tionnelle hongroise avait possédé plus de discipline et d'ordre, mais 
quelques coups de l'artillerie à cheval française mettent en fuite 
cette cavalerie , et annulent les excellentes dispositions prises par 
le général. 

4°. Au célèbre combat de l.iebertwolkowilz (14 octobre 1613), 
30 escadrons prussiens et russes sous les ordres du comte de Pah- 
len ont ordre d’attaquer et de culbuter la cavalerie française; mais 
celle-ci se jette sur les lanciers russes et les met en fuite. Le régi- 
ment de Cuirassiers de la Prusse Orientale repousse les Français. 
Bientôt , toute la cavalerie est au combat, l’avantage appartenant 
tantôt à l’un , tantôt à l'autre des partis , lorsque les hussards de 
Silésie et les dragons de Neumark , gagnant le liane gauche de 
l'ennemi, décident l'affaire en faveur des Alliés. 

C’est dans cette affaire que De Leppe, lieutenant aux dragons de 
Neumark, perdit la vie en poursuivant le roi Murat. 

Ce petit nombre d’exemples suffit pour prouver la vérité de nos 
réflexions précédentes , et pour démontrer que le général qui , le 
dernier , a la libre disposition d’une partie de sa cavalerie, est 
presque toujours vainqueur. 

5. Combat dispersé. 

403. Le combat dispersé de la cavalerie sc présente sous deux 
rapports très-différens entr’eux : 

1°. Comme attaque en essaim; 

2“. Comme combat de flanqueurs. 

Ce dernier est le vrai combat de feu de la cavalerie. Nous en 
parlerons plus lard. 

404. Dans les attaques en essaim contre la cavalerie , toute la 
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ligne, excepté quelques files (celles de l’étendard)» se disperse indi- 
viduellement sur une largeur environ d'un front et demi , chaque 
homme cherchant son adversaire pour le jeter bas A coups de tran- 
chant ou de pointe. 

Les entraves de l’ordre sont brisées , chacun est fort de son pro- 
pre courage, de son adresse et de la bonté de son cheval (1). Jus- 
qu’où conduit une attaque semblable , personne ne peut le prédire. 
Il faut une excellente cavalerie pour la rallier promptement après 
le choc et faire rentrer le torrent dans son lit. 

Pour quelques cavaleries nationales , il existe une attaque en 
essaim, particulière , et dont l’effet bruyant et fort , est presque tou- 
jours irrésistible. 

Napoléon dit que 2 Mamelucks auraient vaincu 3 Français, mais 
que 100 Français auraient tenu tête à 100 Mamelucks; 300 Fran- 
çais auraient, dans les circonstances ordinaires , battu 300 Mame- 
lucks , et 1000 cavaliers français auraient été presque certains de 
la victoire contre 1300 Mamelucks. Par quelle sorte d’attaque? Il 
ne le dit pas. Mais c’est sans doute par l'attaque en ordre serré. 

405. Des cavaliers qui ne sont devenus cavaliers que par l’instruc- 
tion , ne doivent jamais admettre comme règle cette manière de 
combattre, mais toujours comme exception. Celle attaque ne doit 
être employée que lorsque l’ennemi s’est amolli, et que sa ligne est 
brisée , mais jamais contre une cavalerie nationale. A la bataille 
de Battin (7 septembre 1810) , les Spahis furent renversés par la 
cavalerie russe, et poursuivis en essaim, mais aussitôt qu’ils s’a- 
perçurent de l’ordre dispersé de l’ennemi , ils firent volte face, et 
mirent les Kusses en fuite. 

Une cavalerie faible et ignorante de la guerre , se laisse imposer 
pour une attaque en essaim, mais celle qui apprécie cette attaque, 
ne la craint pas. Dans un combat entre Deux-Ponts et Landstuhl 
(1703), le général Ruche! à la tête de 5 escadrons bavarois du 
Palatinat, attendit 10 escadrons français. Pendant l’attaque, l'aile 

(1) Dans quelques cavaleries , l'attaque en essaim doit être exécutée 
réglementairement par trois et alors sur dix rangs; manœuvre à peine 
praticable en paix, et encore moins en présence de l'ennemi. 

25. 
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droite de ceux-ci ayant rencontré des obstacles de terrain, Ruche] 
avança avec 3 escadrons en ligne, cl faisant charger en essaim par 
les deux autres le flanc droit de l’ennemi, obtint un brillant succès. 

Ce genre d'attaque ne produira jamais rien de décisif sur des 
masses serrées , et surtout , pas au commencement d’un combat. Une 
cavalerie en essaim s’expose à tous les hazards ; il n'existe qu’un 
seul moyeu de la protéger , c’est de la faire suivre par des soutiens 
en ordre serré. 

400. Ce n’est que sous la protection de semblables soutiens 
qu’une cavalerie qui vient d’agir en essaim peut se rallier. Oii ces 
soutiens manquent , l'essaim court souvent deux et trois fois plus 
loin en arrière qu’il ne s'est porté en avant , et il n’est pas rare 
qu’il lie reparaisse plus de toute la journée. Tout effort pour arrêter 
la retraite d’un essaim culbuté serait vain ; c’est pourquoi il faut le 
laisser courir jusqu'à ce qu’il perde haleine , retrouve sa raison et 
regagne le moment perdu. l)'un autre côté, l’attaque en essaim offre 
des avantages moraux, en entraînant des cavaliers qui auraient 
honte de rester en arrière , et ceux qui ne peuvent maîtriser leurs 
chevaux. , 

407. Les attaques en essaim ne peuvent avoir lieu que dans les 
combats de front. Les attaques de flanc contre nne bonne cavalerie, 
surtout lorsqu’elle a une réserve , doivent toujours être exécutées 
en ligne et en lion ordre. Aussi , ne faut-il jamais disperser trop de 
cavalerie en essaim ; 8 à 10 escadrons doivent être le maximum. 

408. L’allaque en essaim n’est quelquefois exécutée que par une 
partie du tout. L’ordonnance prussienne le prescrit par ces mots : 
sortie itea quatrièmes pelotons. Cette méthode a de grands avantages, 
parce qu’elle permet de tenir toujours la masse principale en ordre 
et en mains. La sortie des quatrièmes pelotons a lieu , 1°. lorsqu’on 
poursuit; 2". lorsqu'on est poursuivi. Dans ce dernier cas, on peut se 
servir de ses mousquetons on supposant, cela va «ans dire, que 
l’ennemi nous en laisse le tems. Le feu est interdit aux lanciers. 

Il est de règle que le peloton en essaim couvre toute la largeur 
du reste de l'escadron. 
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0. Combat de feu. 

409. Si la cavalerie considère les petites armes à feu comme 
secondaires, ces armes peuvent être d’une utilité diverse pour elle. 

I.e pistolet ne peut avoir d’autre utilitéquc de servir aux vedettes 
et patrouilles dans les cas d'alarmes. . • 

Le mousqueton ou carabine sert au flanqueur, et en général , au 
combat spécial de feu de la cavalerie. Cependant, son effet est con- 
sidérablement atténué partant de dessus un cheval. La carabine 
rayèo est la meilleure , parce que la cartouche ne se déplace pas 
dans le canon aux diverses allures du cheval ; mais la cartouche 
doit entrer facilement dans le canon , pour que la charge ne soit 
pas retardée. (Voyez Science du Combat). 

410. Lorsque la cavalerie a mis pied à terre , clic peut quelque- 
fois se servir utilement de l’arme à feu. M. De Brand, dans 
son petit traité, a épuisé l’historique des exemples sur les deux ma- 
nières de combattre, je me bornerai donc à ne citer que deux faits. 

1*. Pendant la journée de la bataille de Leuthen, (4 décembre 
1757), Frédéric fil enlever la petite ville de Neumarkt par des hus- 
sards qui avaient mis pied à terre. 

2*. Au combat de Constance , (6 octobre 1799), des dragons au- 
trichiens ayant mis pied à terre , s’embusquèrent dans les maisons 
de Pctcrshausen, barricadèrent te'pont , et arrêtèrent les Français 
poursuivons , aussi bien qu’aurait pu le faire de l'infanterie. 

411. 11 y a plus d’une manière d’organiser le combat de feu dans 
la cavalerie. 

1*. Par des régi mens de chasseurs à cheval. M. De During a 
essayé dans un ouvrage de faire ressortir leur utilité, et a développé 
à cet égard des idées ingèuicuses qui méritent d’être étudiées. 

2*. Par les cinquièmes pelotons et les cinquièmes escadrons 
formés des premiers. Ce projet du comte de Bismark est cité par le 
Manuel de l’ Officier et a été souvent l’objet d'une discussion publique. 

3‘. Par les files de flanqueurs . comme le prescrit l’ordonnance 
prussienne. (1) 

(1) Les tireurs furent introduits pour U première fois dans la cavale- 
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Le combat de feu a lieu, pour la cavalerie, plutôt dans la défen- 
sive que dans l’attaque, et n’a lieu pour l’attaque, qu’au débat du 
combat. La méthode de faire feu de son pistolet et de saisir ensuite 
le sabre, est suranuèe et déraisonnable. 

(Comme exception, je citerai le combat d’Êtoges oh les cuiras- 
siers de Silésie s’étant grouppés en masse , la cavalerie française fit 
feu sur eux de ses mousquetons. ) 

Les principes du feu des tirailleurs d’infanterie, s’appliquent à 
celui des fianqueucs ; c’est-à-dire , que toujours le n" 2 protège le 
n- 1 , et que la ligne a ses soutiens. Seulement , ils diffèrent en ce 
que le flanqueurest continuellement en mouvement, tandis que le 
tirailleur d’infanterie reste en place. 

II est à désirer que les opinions du comte de Bismark et du géné- 
ral B. D. L.... sur le feu de la cavalerie, soient approfondies, et 
dans le cas d’acceptation, qu’elles soient promptement appliquées. 

il n’grrive jamais qu’un régiment soit mis tout entier en tirail- 
leur, comme cela advient quelquefois à un bataillon d’infanterie. 

7. Mouvement pendant le combat. (Évolutions.) 

413. La cavalerie comme l’infanterie évolue pendant le combat, 
pour changer de front , ou de position, ou de tous deux en même tems. 

Tous les mouvemens pendant le combat doivent porter le carac- 
tère de la plus grande simplicité, sans cela, ils ne réussissent pas, 
surtout s’il y a obligation de les exécuter rapidement. Pour la ca- 
valeric, la précipitation est le tombeau de l’ordre, et le désordre est 
le précurseur de la défaite. 

414. Les mouvemens par pelotons sont les plus convenables pour 
tous les changemens de front. Ceux par escadrons sont déjà plus 
hasardeux, parce qu’ils exigent une cavalerie bien exercée. 

413. L’oblique individuel par rang, n'est presque pas applica- 
ble, ou tout au plus s’en sert-on pour le parcours de très-petites 


rie, par Frédéric-Guillaume II, sou> le nom de carabiniers, (Voyez His- 
toire de C Armée Prussienne, par Ciriacy). 
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distances. Tout ce qui est compliqué doit être entièrement rejeté 
de la cavalerie. 

410. Les évolutions précèdent le choc , 'et doivent l'amener uti- 
lement. Une ligne de cavalerie qui a des ouvertures dans ses rangs 
n'est pas convenablement préparée pour le choc , et a toujours été 
mal dirigée. 

Toutes les évolutions doiventêlre exécutées au trot, et par excep- 
tion seulement, au galop ordinaire et de charge. Autrement , se 
présentent deux désavantages : 1*. Désordre par suite de précipi- 
tation. 2\ Par les mouvemens purement préparatoires, épuise- 
ment des forces qui manquent à l'instant de l’attaque. 

En général , les trop vives allures paralysent le commandement 
en empêchant qu'il soit entendu. La poussière tourbillonne, les 
boulets ennemis renversent , l'ordre ne subsiste plus , et cependant, 
le signal est donné de faire front ; la ligne est incomplète et l’atta- 
que manque. Tout cela est le résultat d'un mouvement préparatoire 
trop précipité. 

417. Quand à la vitesse des marches , on ne peut s’en rapporter 
à la théorie, parce que cette vitesse dépend de l’état du terrain, de 
la force et de la hauteur du cheval, du teins qu'il fait et de bien d’autres 
conditions secondaires. La théorie indique par minute : 120 pas au 
pas, 240 au trot, 480 au galop ordinaire, 600 au galop de charge. 
Mais ces calculs sont incertains, car à cet égard, les écrivains eux- 
mêmes se contredisent. Par exemple, Rotlenburg n’indique que 100 
tems au pas par minute, de 180 à 200 au trot, 250 au galop allongé 
et 300 au galop de charge , ce qui est évidemment trop peu. Ad- 
mettons comme règle , que l’attaque de la cavalerie peut être 4 fois 
plus rapide que celle de l'infanterie. 

418. Une cavalerie en position et qui doit changer de front, 
rompt ordinairement par pelotons, et marche ainsi sur la nouvelle 
ligne fondamentale. Mais lorsqu'elle est en mouvement, surtout au 
trot , il lui est plus avantageux de rompre par escadrons, (peut-être 
aussi , par demi-escadrons). En présence de l’ennemi, ce n’est que 
lorsqu'on ne peut pas faire autrement, qu'on emploie les demi-tours à 
droite et A gauche par portions ; ces mouvemens amenant toujours 
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le désordre. Lecomte de Bismark considère comme très-avaulagcux 
les mouvemens par demi-pelotons. 

Dans certaines formations de ruptures successives, on ne peut 
en effet se passer de conversions fractionnaires , à moins que l’on 
n’ait adopté comme fondamentale, la division par demi-pelotons. 

Du reste, ces mouvemens appartenant à la lactique règlémentaire 
et étant expliqués par elle, je ne voulais que les indiquer. 

Aucun vrai officier n’interdira la rapidité à la cavalerie, partout 
elle doit agir dans l’esprit de son arme ; et tout ce qui est lent et 
Iralnant , est opposé à cet esprit. Ainsi, toute son action doit être 
vive et vigoureuse , ne ménageant ses forces qu’à dessein, et pour 
les avoir entières à l’instant de l’attaque décisive. 

419. Les formations en bataille sont des mouvemens critiques 
pour la cavalerie, et lesexècuter à propos, ni trop tôt ni trop tard, 
est un problème difficile. Une cavalerie qui se forme trop tét, res- 
semble au tireur qui met en joue long-tems avant que l’instant de 
faire feu soit venu , et se fatigue dans cette position incommode. 
Celle qui se forme trop tard , est bien plus coupable, car si elle est 
surprise dans sou mouvement, elle est infailliblement perdue. 

420. Une formation eu bataille peut être Irès-facilitèe par la 
manière dont ou a rompu, et il est bon d’observer encore, que 
celle formation doit toujours servir de base à l’attaque. De deux 
règimeus prêts à se déployer, l’un en colonne par escadrons , l’autre 
par pelotons, la droite eu tête comme nous le figurons ici , 


I. 

1 . 

2 . 

3. 

4. 

le premier sera certainement plus vite formé , et avec plus d’ordre 
que le second, parce qu’il rompera par pelotons , tandis que le der- 
nier sera obligé d’avoir recours aux demi-tours. Supposons mainte- 
nant une surprise de l’ennemi pendant le mouvement ; le premier 
escadron du premier régiment se jettera sur l’attaquant et protè- 
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i;era ainsi la formation des trois derniers ; tandis que dans le second 
régiment, le premier escadron ne pouvant se former que lorsque le 
deuxième se sera porté sur la gauche, de la largeur de trois pelolons, 
il n’y aura ni ensemble ni liaison, el c’est ce que doit surtout éviter 
la cavalerie. 

421. L’ordre en petites colonnes à flancs rapprochés entr’elles, 
n’est tout au plus adoptable qne par l'infanterie , et sur le terrain 
d'exercice. En campagne, les têtes de colonnes ne doivent jamais 
présenter un front moins étendu que le 1/4 ou le 1/0 de celui de 

la ligne entière. Ainsi pour un régiment, un escadron; cl pour » 
deux ou trois régimens, deux escadrons. Aucune formation ne doit 
paralyser ni gêner la liberté de déploiement. 

422. Dans la cavalerie , les dèploiemeus sont beaucoup plus sou- 
vent appliqués que les évenlnillemetu . La rupture par pelotons doit 
être préférée à celle qui nécessite des demi-tours à droite ou à gau- 
che, et c’est pourquoi les grandes colonnes ne doivent jamais con- 
server des distances moindres que celles de pelotons. La question 
de savoir si la rupture par demi-pelotons est plus avantageuse, mé- 
rite d’être approfondie et discutée. 

La formation en colonne favorise tous les raouvemens dont le but 
est encore incertain. Une cavalerie, par exemple, qui a l’ordre de 
se porter en avant sur un terrain qu’elle no connaît pas pour y cher- 
cher l'ennemi , et le battre, restera en colonne aussi long-tems que 
la disposition de l'ennemi n’exigera pas d’autres mesures lacti- 
ques. (Voyez Science du Combat ; Avantages et Désavantages des 
Mouvemens en colonnes) . 

423. Les formations en bataille doivent être exécutées avec une 
grande régularité et un calme circonspect, pour maintenir l’atten- 
tion des hommes et la force des chevaux. Cependant, la cavalerie 
doit être aussi exercée à se former à toutes les allures pour être 
prête, par exemple, dans le cas d’une rencontre subite de l’ennemi; 
ou pour le hasard où elle ne doit présenter qu’une tète étroite qui. 
en sortant d’un dèlilè, se précipite sans hésitation sur l’ennemi. 

Cependant , il ne faut jamais si l’on veut éviter le désordre , que 
la tête d'une colonne soit moins large que le front d’un pelotou. 
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Les formations par files comme dans l'infanterie , sont complète- 
ment inapplicables à la cavalerie, l.e conducteur doit bien se péné- 
trer de l'idée que la cavalerie, pendant ses formations, est aussi fai- 
ble que le chasseur pendant qu’il charge son arme , que l’artillerie 
pendant qu’elle se met en batterie. 

424. La cavalerie prussienne est redevable de la rapidité de ses 
formations à l’immortel Seydlitz. A la 1» taille deMollwitz, elle était 
encore si peu mobile, que sous le commandement de Schulembourg, 
pendant qu’elle se déployait , elle éprouva un terrible échec qui 
coûta la vie i Schulembourg lui-même, (de Canitz, page 30. ) 

425. Ainsi que nous venons de le dire , les mouvemens de la ca- 
valerie se divisent en : 

1*. Mouvemens en lignes, 

2". Mouvemens en colonnes , 

3*. Mouvemens de formatiohs. 

L’exécution de ces trois sortes de mouvemens appartient à la 
lactique élémentaire ; l’ordonnance indique les moyens parmi les- 
quels , le tacticien habile choisira toujours le plut timple. 

420. Selon Bismark, tous les mouvemens se divisent en marches 
et manœuvres. Il subdivise ensuite les manœuvres, que j'appellerais 
plutét évolutions , en : 

1*. Art de déployer une colonne, (formation en bataille, dè- 
ploiemens). 

2*. Art de mouvoir les lignes dans tous les sens. 

3‘. Art de ployer de nouveau les lignes en colonnes. (Ruptures, 
ploiemens.) 
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II. 

RÉUNION DE LA GROSSE CAVALERIE A LA LÉGÈRE. 


1 . En générai 


427. Une réunion bien combinée des deux cavaleries procure 
de grands avantages et multiplie lès moyens du tacticien. 

La grosse cavalerie ressemble à un colosse qui, malgré toute l’ha- 
bileté possible , ne peut jamais être dépouillée d'une certaine lour- 
deur. Prévenir les désavantages qui peuvent en résulter, est le 
problèmo de la cavalerie légère. 

428. On peut observer la réunion des cavaleries lourde et légère 
sous deux points de vue différons : 1°. Dans le propre, combat de 
cavalerie. R*. Dans les autres rapports guerriers de la cavalerie en 
général. 

Le système du colonel de Bismark relatif à l’organisation des 
cinquièmes escadrons ou escadrons de tireurs , se rapporte princi- 
palement à la seconde question. 

D’autres projets veulent que chaque régiment de grosse cavalerie 
possède deux escadrons de cavalerie légère, pour unir les deux avanta- 
ges. Ces escadrons sont destinés au service léger , i Se placer derrière 
les ailes, à les couvrir, à déborder les flancs ennemis, etc. ; une telle 
intimité d’union peut être combattue, car elle enlève avant tout à la 
cavalerie légèro, l’indépendance qu’elle doit toujours conserver. Den 
est autrement des 5”" escadrons qui, formés des 6 m " pelotons, sont 
partie intégrante du tout et n’existent que pour le tout. Ainsi, la 
cavalerie légère n’appartient qu’à elle-même pour atteindre les 
buts de son ressort , et ne peut servir de valet à la grosse cavalerie, 
comme il arrive lorsque l’artillerie à clieval est incorporée à celle 
à pied , et les chasseurs à pied . i l’infanterie de ligne. 

26 . 
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Il faut alors distinguer une réunion intérieure et extérieure des 
deux cavaleries. I .'intérieure ne peut être plus utilement obtenue 
que par les 5"" escadrons du comte de Bismark; Vexlérieure, par des 
détachcincns de cavalerie légère adjoints au moment du besoin à 
la grosse cavalerie, mais agissans par indépendance cl par eux- 
mêmes. 

42!). La cavalerie a, outre l’attaque (le choc), d'autres destinations 
de guerre que nous avons déjà indiquées; nous allons voir comment 
ces services doivent être accomplis le plus tactiquement et le mieux 
possible. 

Dans la plus part des circonstances secondaires , la cavalerie agit 
en petites troupes, et livre des combats lout-à-fail isolés, soit en ti- 
railleurs ou en ctsaim : de tirailleurs, lorsqu’elle se présente sur un 
terrain inconnu et qu’elle doit avant tout, parcourir et apprécier, ou 
lorsqu'elle se jette dispersée sur l’infanterie , pour la dépouiller de 
son feu cl ébranlcrsa ligne ; en essaim, lors des cas d’attaque réelle 
dont nous avons parlé précédemment , ou de retraites que couvrent 
Ics4 - " pelotons, etc. Tout cela peut être regardé comme appartenant 
à la réunion intérieure de la cavalerie lourde et légère. 

Le premier cas, celui ou la cavalerie agit par petites masses , se 
présente dans le combat traînant où une décision brusque par la 
puissance du choc n’est pas exigée ; ou bien, pour couvrir les for- 
mations de la seconde cavalerie ; ou bien encore , dans tous les 
rapports de marches , comme par exemple , le passage d'un défilé 
qui nécessite indispensablement qu’une partie de la cavalerie tra- 
verse la première , se forme de l’autre côté cl attaque , pour donner 
au reste la possibilité et le tems de passer aussi le défilé , etc. Le 
général Kyau , A Hobcnfriedbcrg, avec sa brigade composée de 10 
escadrons , tenait la tète de la cavalerie prussienne qui , sur l’aile 
gauche, devait, en présence de l'ennemi, passer la Striegau. A peine 
ces 20 escadrons curent-ils effectué leur passage, que le pont se 
rompit cl arrêta court la marche des 30 escadrons qui suivaient. 
Mais le général Kyau se formant rapidement , attaqua l’ennemi , le 
culbuta, et donna ainsi le tems à la masse de chercher un gué. 

Le besoin d’une réunion intérieure se fait principalement sentir 
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dans la petite guerre , où U faut qu’une partie du tout se charge de 
la sûreté du reste, soit pendant le repos, soit pendant l'action. Mais 
en appréciant sévèrement la chose , ce cas n’appartient plus A lu 
tactique. 

Examinons de plus prés la réunion tactique des deux espèces de 
cavaleries. 

2. Réunion tactique de la grosie cavalerie it la légère dans le propre 
combat de cavalerie. ( Réunion extérieure.) 

430. La cavalerie légère accomplissant la destination relative A 
ses devoirs envers la grosse cavalerie , et protégeant contre une at- 
taque, les flancs et les derrières du colosse , doit se trouver d’avance 
sur les points menacés ou du moins , à leur proximité ; faire suivre 
en ligne, l’attaque de la grosse cavalerie , n’amène pas d'infail- 
libles résultats, il faut toujours une disposition tactique plus con- 
forme au but. 

Si la cavalerie légère doit être d’une utilité réelle et non imagi- 
naire à la grosse cavalerie , il faut qu’elle soit prête A propos pour 
marcher à la rencontre de l’ennemi menaçant , car un secours arri- 
vant trop tard , est nul. 

431 . l)e ces deux propositions dérivent naturellement les règles 
suivantes : 

1°. La cavalerie légère ne doit pas précéder la grosse cavalerie, 
mais la suivre. 

2°. Elle doit suivre eu arrière de l’aile menacée , cl si les deux 
ailes le sont, en arrière des deux ailes. 

3°. Elle doit se trouver en colonne , parce que cette disposition 
favorise les mouvemens dans toutes les directions. Dans ce cas , en 
général, la réunion s’effectuera de manière A ce que la grosse cava- 
lerie se trouvera en ligne pleine , et la légère, divisée en deux co- 
lonnes en arrière des deux ailes de cette ligne. 

GBOSSE CAVALERIE. 

Cavalerie légère. " — . . — Cavalerie légère. 
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4:13. La distança à laquelle doit 6e placer la cavalerie légère en 
avant, sur les flancs, on en arrière de la grosse cavalerie, ne peut 
être soumise à une règle générale , et dépendra seulement des di- 
vers rapports du combat. 

Si la cavalerie légère suit de trop prit, elle ne peut juger de oe 
qui se passe ; si elle suit de trop loin , elle arrive trop lard ; si elle 
déborde les ailes de la grosso cavalerie, elle doit s’attendre à ce que 
l’ennemi l’a percevant , prenne des mesures préservatrices ; si elle 
est trop pliée sons les ailes , elle pare sa 05 doute à ces avantages , 
mais elle s’éloigne de son propre but. Il faut donc établir comme 
règle que : 

La cavalerie légère doit agir de manière à s’opposer A propos à 
chaque mouvement dirigé par l’ennemi sur la grosse cavalerie , et 
annuler les désavantages qui pourraient en résulter. Le problème 
pxige 1 

1*. De la part du conducteur, un regard juste et tactique, et une 
grande activité ; ce conducteur, voyant tout A la fois et sachant agir 
de lui-même , sans avoir besoin d’attendre des ordres. Le problème 
exige encore : 

2*. U no cavalerie bien exercée, bien pratiquée, sachant conduire 
les chevaux dans tous les sens , se former rapidement , se mettre au 
galop de pied ferme, enfin , possédant au plus haut degré l’habileté 
manœuvrière. 

Dans cette réunion, les deux cavaleries sont d'égale force. Deux 
escadrons do chevaux légers A droite, et deux A gauche, suivant 
ordinairement un régiment de grosse cavalerie. 

S’il se trouve deux brigades, celle de grosso cavalerie se déploie 
gn ligne , et un régiment de chevaux légers se déploie en colonnes 
derrière chaque aile. 1 

8 . Réunion det deux cavalerie» dam le t autres rapport t de combat. 

( Réunion intérieure.) 

433. Il est nécessaire que la grosse cavalerie pour assurer sa 
marche vers l’ennemi , et aussi pour satisfaire à d’autres besoins 
lactiques , s’unisse A la cavalerie légère dont la destination sera , en 
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partie, de faire les services spéciaux de la petite guerre , de former 
les avant-gardes, les arrière-gardes, de protéger les flancs, etc. 

La plupart de ces services s'effectueront en avant , ou en arrière 
de la grosse cavalerie; ainsi, couvrir le déploiement do la grosse ca- 
valerie , assurer le passage d’un défilé en avant , protéger le même 
passage en arrière, etc. 

Un ordre moral comme le précèdent n'est plus applicable ici , il 
faut en chercher un autre. 

434. Placer une ligne pleine de cavalerie légère en avant d’une 
ligne sembtablo de grosse cavalerie aiderait peu, parce que la ligne 
pleine , de telle cavalerie qu'elle soit formée , est toujours lourde. 
Une division de cette ligne en plusieurs fractions indépendantes 
l’allégera, et produira l'ordre en troupe», c’est-à-dire celui où chaque 
fraction, troupe de la cavalerie légère, est disposée à des intervalles 
tant pleins que vides. 

Cavalerie légère. 

Grosse cavalerie. 


Il n’y a que dans des rapports minimes de combats, que chacune 
de ces fractions est moindre d'un escadron. 

433. La distance entre les troupce et la ligne est soumise aux 
mêmes , ou au moins , à des conditions ft-peu-près semblables à 
celles existantes pour les flancs offensifs. Une distance de 300 pas 
peut être admise comme terme moyen. 

436. Si les rapports de l'action rendent un combat de feu néces- 
saire, alors les troupee feront avancer leurs 4“" pelotons, et s’il se 
trouve des 5”" pelotons, ceux-ci formeront nn 3— escadron qui se 
portera en avant , s’il s’agit par exemple, d’occuper un point en 
avant. I.a figure se disposera donc de deux manières différentes : 
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Première disposition. 


Flanqueurs. 
4“*‘ Pelotons. 
Troupes. 


Grosso Cavalerie. 


Seconde disposition. 


• _ • Point occupé. 

. 5— Escadron. 

_____ ___ Troupes. 

Grosse cavalerie. 


437. Si les dispositions tactiques en arrière de la grosso cavale- 
rie étaient nécessaires , on formerait une arrière-garde composée de 
cavalerie légère, mais cela sortirait de la règle pour rentrer dans 
l’exception. 

438. Nous sommes maintenant en état d'établir sur les explica- 

tions données , une formation normale pour la réunion des deux 
cavaleries dans des rapports tout-à-fail généraux de combat. Mais 
comme une semblable formation est complètement imaginaire, 
n’ayant été jusqu'ici décidée par aucune ordonnance de cavalerie, 
qu'il me soit permis de supposer l'existence des 5“" escadrons 
comme chose reconnue utile. Ainsi donc, nous admettons que notre 
cavalerie est forte de deux brigades ou 4 règimens , dont 2 de grosse 
cavalerie et 2 de légère. , 

Pour l'intelligence du fait, je trace la figure suivante : 
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. . a. 

= b- 



r. 


a. Avant-garde formée d’une partie du 5— escadron. 

b. Reste du 5- escadron du 1" régiment de cavalerie légère. 

c. Les 4 autres escadrons du 1" régiment léger, formés sur le 
centre en deux colonnes, de chacune deux escadrons. 

dd. Les deux régimens de grosse cavalerie formés aussi sur le 
centre en 4 colonnes, fortes chacune de deux escadrons par pelo- 
tons, ou demi-escadrons. 

ee. Le 2“* régiment de cavalerie légère à droite, et à gau- 
che, établi en flancs défensifs, après la formation de la grosse cava- 
lerie. 

f. Comme arrière-garde, le 5— escadron du 2"* régiment léger. 

Les distances entre ces diverses fractions relatives aux rapports 
de combat, sont de 150 à ÎÎOO pas. 

Formation pour le combat. 
g- 


hr 

i. 


k. 

m. 
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g. 1x6*" escadron du I" régiment s'engage en tirailleurs. 

*. Les 4 autres escadrons du môme régiment se déploient en 
Iroupei. 

i. La grosse cavalerie se forme en ligile. 

té. Le 2*' régiment léger est en colonnes comme flancs offensifs. 

m. Le 6— escadron du même régiment, comme réserve toute 
prête, se ploie en colonne en arrière du centre. 

L’ordonnance indique une foule de modifications à cette forma' 
tion. La plus simple est la meilleure , en respectant toujours l’idée 
fondamentale. 
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III. 

HAÏ* PORTS Pl.US GRANDS DE COMBAT. 


I. En général. 


430. Plus les masses de cavalerie seront considérables, plus elles 
se conformeront sévèrement an principe de ne pas engager le com- 
bat sans réserves. 

De là il ressort naturellement que dans les rapports plus larges 
de combat, la cavalerie doit se former sur plusieurs lignes. 

Parmi de nombreux exemples, la bataille de Würzbourg (1796), 
prouve d'une manière décisive, que lorsque les cavaliers combat- 
tent en grand nombre , celle des deux parties qui conserve la der- 
nière des masses serrées à amener l'action, remporte infailliblement 
la victoire. 

440. Avant d’approfondir la question de formation , il est indis- 
pensable de reconnaître les diverses manières de combattre do la 
cavalerie, parmi lesquelles le tacticien pdut choisir. 11 y en a cinq : 

1*. Ordre fondamental ne présentant aucun intervalle. On ap- 
pelle cette disposition attaque en muraille. 

3*. Même ordre à intervalles divisant les parties principales. 

3'. Mémo ordre en échellone. 

4*. Même ordre en colonne. 

Si Même ordre en échiquier. 

Ici nous omettons l’ordre d’attaque en essaim qui n’a jamais lieu 
que par des fractions spéciales (escadrons ou régi meus), et qui ap- 
partient aux rapports élémentaires du combat. 

2. Combat en muraille. 

441. Toute bonne cavalerie doit savoir combattre en muraille, 

27. 
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(les escadrons n’ayant cntr’eux que de petits intervalles pour ob- 
vier aux inconvènicns de la pression) ; mais la grosse cavalerie est 
principalement instruite A cette espèce de combat. 

Le plus grand avantage de cette attaque est de mettre le plus de 
sabres possible en action. Les désavantages consistent, en ce 
que les mouvemens sont pesans et exigent un terrain extrême- 
ment favorable. Tout ce qui coupe la plaine interrompt l’attaque 
en muraille, surtout lorsquo plusieurs règimcns chargent sur une 
même ligne , parce qu’il ne se trouve pas d’espace pour éviter l’ob- 
stacle. Tout resserrement quoiqu’avanlagcux pour le choc , est per- 
nicieux aux mouvemens de la cavalerie. Si l’ennemi réussit à cul- 
buter une partie de la ligue trop serrée, le désordre se communique 
immédiatement au reste, parce qu'il n'existe pas d’intervalles qui 
puissent servir à l’arrêter. 

Néanmoins , une cavalerie qui veut obtenir de grands résul- 
tats, ne peut employer que cette manière de combattre, et c’est 
pourquoi Frédéric et Seidlifz lui accordèrent une préférence si 
marquée. 

3. Combat rn lignes à intervalle t. 

442. Dans cet ordre, les fractions combattantes sont aussi à côté 
les unes des autres , mais séparées par des intervalles quelquefois 
égaux à la largeur du front. (Les F rançais donnent à cet ordre le 
nom de tant plein que ride. ) 

Dans certaines circonstances, cetledispositionpeul être très-avan- 
tageuse. Les mouvemens obtiennent plus de facilité et de rapidité, 
la pression n’a pas lieu et les disjonctions de rangs n'ont aucune 
influence sur l’ensemble. Un terrain plus large est occupé , on peut 
plus facilement déborder l’ennemi cl plus difficilement être débordé 
par lui ; enfin, si un désordre a lieu, il se communique moins rapide- 
ment que dans l’ordre serré. 

» 

Mais la liaison intérieure, la solidité, la ressemblance A une mu- 
raille se perdent. Il n’est pas probable qu’on obtienne de grands 
résultats de cet ordre, c’est pourquoi la grosse cavalerie le dédaigne , 
tandis que la cavalerie légère peut l’appliquer très-heureusement 
dans des cas nombreux. 
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4. Combat en écheUont. 

443. Dans le combat en échellons , les parties ne se trouvent pas 
placées sur la même ligne fondamentale, mais sur plusieurs, en 
sorte que les échellons se débordent entr’eux. La distance entre 
chaque êcbellon régimentaire est ordinairement de 100, 150 à 
200 pas. 


1 . 


B. 


8 . 


4. 


444. La formation peut avoir lieu de plusieurs manières. Ainsi , 
commencer par la droito, parla gaucho, par le centre, etc. Cette 
disposition employée par un habile tacticien est un des meilleurs 
moyens do tromper l'ennemi sur nos vraies inleutions et do frapper 
un coup décisif à l'instant où ilcSt le moins attendu ; mais pour cela, 
il faut que la cavalerie soit bien instruite, car le désordre peut s’in- 
troduire très-facilement. 

445. La formation en échellons donne Vatlaquc oblique qui per- 
met d’engager une de nos ailes au combat , tandis que l’autre est 
maintenue. En général/ elle est un excellent moyeu d’eugager le 
combat pour celui qui sait en faire usage. Le comte de Bismark la 
recommande , et prouve en cela qu’il a parfaitement reconnu l’es- 
sence tactique de la cavalerie , mais dans ce cas, il exige beaucoup 
de ses officiers. 

446. Contre un ennemi qui ne sait pas manœuvrer , ou qui par 
crainte d’exécuter une fausse manœuvre n’en fait aucune, il 
n'existe pas de meilleures dispositions , parce qu’elle est la base 
d’une foule d’évolutions. Mais contre un ennemi qui ne se laisse 
pas harceler long-tems, se jette rapidement sur nous et coupe cour» 
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à nos évolutions compliquées parle sabre, elle peut facilement creu- 
ser notre tombeau. Qu’on n’oublie jamais que dans cette formation 
chaque partie est en quelque sorte isolée et ne trouve de propre 
liaison que dans l’intelligence du conducteur; que chacune d'elles 
a des flancs et derrières découverts , qu'enfln , les parties faibles 
sont multipliées , ce qui est toujours dangereux. Il faut encore ob- 
server qu'il n’est pas rare qu’un premier échellon renverse toute 
la formation. 

447. Sans le secours do l’artillerie à cheval, l’ordre en èchellont 
passe rapidement à un combat énergique. J’ai consacré à cet objet 
toute l'attention possible dans ma Science du Combat delà Cavalerie 
jointe à V artillerie à cheval, (pages 206 et 217). 

44$. La plus simple formation en èchellons est par l’aile droite 
ou l'aile gauche. Lorsque nous avons l’intention d’attaquer l’en- 
nemi par notre échellon le plus avancé, nous devons faire suivre 
d'une colonne de réserve la partie attaquante. 


I. 



Dans le cas contraire, la colonne suit l’aile opposée (II). Cepen- 
dant, l’aile la plus avancée ne doit jamais être sans quelque réserve. 

II. 


Dans ce dernier cas, le premier échellon commence le combat , 
mais sans vouloir amener un résultat ; les autres èchellons s’appro- 
chent , et le dernier , aidé de la réservo , frappe le eoop décisif. 
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449. La formation en écbellons est très-propre à faire traîner 
le combat , et encore pins , à occuper une grande plaine par de la 
cavalerie. Elle peut être la base de pins do cent mouvemens difle- 
rens de combat. 


If. Combat en colonnei. 

4 50. Ce combat a trouvé de grands partisans parmi les hommes 
de notre époque. Ces partisans se sont laissés séduire par l’appa- 
rence et se sont abandonnés trop facilement à une idée qui, ana- 
lysée sévèrement, ne peut supporter l’épreuve de l’expérience. 

De fortes masses de cavalerie se forment en colonnes, ou parce 
que l’espace leur manque pour se déployer, ou parce qu'elles le 
jugent convenable, quoiqu’elles aient le terrain nécessaire à leur 
déploiement. 

Dans le premier cas, il est permis de leur demander pourquoi 
elles ne préfèrent pas mettre de côté des forces qui trottent oisives 
à la queue des colonnes; dans le second , on a le droit de leur dire : 
« Pourquoi ne voulez-vous pas vous déployer? • Elles seront fort 
cmbarassèes de répondre. 

451. Des colonnes fortes de plus d’un régiment, deviennent 
extrêmement lourdes , lentes , et ne peuvent 6e diriger. Dix règi- 
inens en colonne les uns derrière les antres , ne donnent pas plus 
de garantie pour la victoire qu’un seul , car si le régiment de tête 
est renversé, où doit-il se retirer? Il se jelera sur le second, celui-ci 
sur le troisième , ainsi de suite , et un seul régiment aura mis tous 
les autres en désordre. 

452. Les colonnes sont principalement applicables i percer une 
ligne , nous l’accordons ; mais pour cet objet un seul régiment ne 
sera-t-il pas suffisant? Car la colonne de cavalerie ne possède pas 
l’élément de preuion sur elle-même. 

453. Il n’y a que quelques espèces de formations en colonnes qui 
puissent produire des résultats raisonnables si toute direction du 
combat ne doit pas être anéantie. Ainsi, par exemple , un régiment 
en colonne sur le centre et deux autres déployés sur les ailes : 
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Dans le même principe , une formation comme la précédente, 
mais avec de petites colonnes de réserve en arrière des ailes : 


ou bien, la oolonnc du centre n’ayant que deux escadrons de pro- 
fondeur et derrière les ailes de ces deux escadrons, deux escadrons 
en colonnes par pelotons prêts à sortir à droite et à gauche sur les 
côtés de la colonne centrale ; alors , des intervalles entre celte co- 
lonne et les règimens déployés, et des colonnes de réserve derrière 
les ailes de ces règimens : 

+ t 



Mais Je no puis pas, je l’avoue, me convaincre de l’utilité d’une 
formation dans laquelle par exemple, 4 règimens de cuirassiers 
sont placés en colonne les uns à côté des autres sans presque d’in- 
tervalles (a), ou même avec des intervalles pour se déployer (6): 


a. 



Veut-on que l’artillerie ennemie nous ravage à loisir? Vcul-on 
inviter l’ennemi à se jeter entre nos colonnes pour nous interdire 
complètement tout déploiement? 

J'étais autrefois grand admirateur des colonnes et de bons offi- 
ciers de cavalerie avaient même contribué à fortifier en cela mon 
erreur. J’espère que les manœuvres de Berlin (1821 et 1823), ont 
opéré sur ces officiers la guérison que je leur dois ; car je regarde 
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comme moins blâmable d’avouer une erreur que de la conserver. 

454. La colonne, comme nous l’avons dil précédemment, indique 
la résistance, et la résistance est fdle de la défensive. Une cavalerie 
qui ne veut produire que des résultats défensifs peut conserver 
l'ordre en colonnes , mais avec l’oflensive, au moins contre la cava- 
lerie, cet ordre est incompatible. 

455. Il est vrai qu'une cavalerie ployée en colonne est, pour ainsi 
dire , préparée à tout événement ; mais cela est tout-à-fait en harmo- 
nie avec la défensive. 

Si la cavalerie manque de tems pour se déployer, qu’elle se jette 
comme elle est sur l'ennemi , c’est à merveille ; mais il ne faut pas 
qu’elle fasse de nécessité principe, et qu'elle se condamne volontai- 
rement à subir cette nécessité. 

456. Les adorateurs des colonnes ont projeté des manœuvres 
très-compliquées. Par exemple, un régiment de 4 escadrons en co- 
lonne serrée est attaqué sur l’un de ses flancs : les pelotons doivent 
faire un à droite, et former ainsi une nouvelle colonne dont les esca- 
drons composés de tous les pelotons du môme numéro sont com- 
mandés par les capitaines des escadrons A numéros correspondons : 



L’expérience a-t-elle justifié une semblable manœuvre en pré- 
sence de l’ennemi ? 

J’ai cité plusieurs exemples de combats en colonnes, dans ma 
Science du Combat, (pages 217 et 226). 

457. Ainsi, pénétrons-nous bien de ce principe que, pourmanœu- 
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vrer, la formalion en colonnes peut être de la plus grande utilité; mais 
que sitôt quo la cavalerie doit te battre, il faut qu’elle se déploie et 
ne laisse aucun de ses sabres inutiles. Retenons bien aussi , quo si 
une attaque en colonnes doit être exécutée, dans ce cas, un seul 
régiment en vaudra dix. 

6. Combat en échiquier. 

458. Celte formation suppose deux lignes . les fractions de la 
seconde se trouvant vis-à-vis des intervalles do la première. Les 
fractions peuvent être déployées en ligne ou ployées en colounes. 


450. La cavalerie applique ordinairement cette disposition au 
combat de retraite , mais dans certaines circonstances elle peut en 
faire usage pour l'attaque , car elle réunit les avantages de l'ordre 
en muraille à ceux de celui à intervalles. Si l'ordre en muraille 
doit être rétabli , la seconde ligne se porte sur l’alignement de la 
première. L’avantage principal que cette disposition présente , est 
que le désordre introduit dans une des parties ne peut aussi facile- 
ment se communiquer à l’ensemble que dans la ligne sans inter- 
valles ; et qu'offrant la faculté de mettre au combat tout ou partie 
seulement de ses forces , si la première ligne est renversée, elle 
trouve dans la seconde un point d’appui et peut se rallier facile- 
ment sous sa protection. 

Cette formation est applicable aussi au combat traînant. 

460. Le devoir de la première ligne est d’ébranler l’ennemi et de 
le faire chanceler ; celui de la seconde est de soutenir la première 
et de culbuter l'ennemi désuni par elle , c’est pourquoi celte ligne 
ne doit jamais se placer trop en arrière , afin de rester daDS la 
main du conducteur et de pouvoir prévenir à propos les mouve- 
mens menaçans de l'ennemi sur nos flancs. 

La cavalerie prussienne a souvent fait usage de cette disposition. 
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Le prince Blüclier en était très-partisan. Les Russes l'ont souvent 
appliquée dans les dernières guerres. 

7. Combat en ligna. — Réserves. 

401. La formation sur plusieurs lignes était autrefois la disposi- 
tion générale et ordinaire des masses de cavalerie (ailes de l'ar- 
mée). Le nombre des escadrons et l’extension du terrain décident 
du nombre des lignes ; cependant, le plus fréquemment on n'en dé- 
ploie que deux. 

402. Si lorsque deux ou plusieurs lignes serrées sont déployées 
parallèlement la première est battue , il ne peut manquer qu'elle no 
se jette sur ccllesen arrière et ne les mette en désordre, parce qu’il 
n’existe nulle part des intervalles pour faciliter le passage des 
fuyards. Au combat de cavalerie de Leuze (1691), il ne fut pas 
utile à la cavalerie de s'étre formée sur 9 lignes et d’avoir appuyé 
ses deux ailes à des ruisseaux, car ses 9 lignes furent successive- 
ment culbutées par la cavalerie française. 

Au combat de Soor, 50 escadrons autrichiens rangés sur trois 
lignes à distance de 20 pas et derrière lesquelles se trouvait un 
terrain escarpé, furent battus par 12 escadrons prussiens. 

A la bataille de Prague, leurs 90 escadrons rangés à l'aile droits 
sur trois ligues , n’aidèrent les Autrichiens qu’à compléter leur 
défaite. 

Un sort semblable fut celui de la même cavalerie sous les ordre» 
du général autrichien Odoncl à Reichcnbach (1702). 

La disposition bien raisonnée des lignes pendant le combat peut 
donc donner une garantie de victoire à la cavalerie, et non le nom- 
bre de ees lignes. 

403. D’après la nouvelle tactique, cette garantie, s’il peut en 
exister une , est principalement recherchée dans une réserve indé- 
pendante. 

De semblables réserves existaient dans les batailles livrées par 
Frédéric, et les hussards , presque toujours, les composaient ; mais 
l’idée n’en était pas approfondie comme aujourd'hui. Ce qui alors 
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était instinct, tactique, est devenu principe. Cependant nos réserves 
modernes ne peuvent amener de plus brillans résultats que ceux 
obtenus à Leulhcn par la 3-' ligne de la cavalerie de Driesen (dra- 
gons de Baireulli). Le fait existait donc, mais moins positivement 
énoncé et moins admis par la théorie qu’aujourd’hui. 

404. Dans le combat de cavalerie, les réserves ont deux buts 
principaux à atteindre : 

t’. Appuyer notre cavalerie et veiller sur elle. 

2-, Compléter la victoire. 

La cavalerie étant devenue plus mobile, la réserve peut d’autant 
plus facilement remplir ses deux obligations. Elle choisira une dis- 
position qui favorise ses mouvemens, la colonne par exemple, et se 
formera en arrière de la masse et derrière l’un de ses flancs. 

Si les deux flancs de la cavalerie sont découverts, il faudra deux 
réserves. Si l’un des deux est couvert, il n’en faudra qu’une et ce 
sera avantageux. 

405. Pour appuyer notre cavalerie, veiller sur elle, la garantir 
de désavantages , de dommages, la réserve doit toujours être prête à 
charger les attaques de flanc de l’ennemi. C’est sur elle qu’il faut 
qu’elle dirige constamment son attention et non pas sur le front de 
notre formation. Se battre avec énergie sur le front est l’aflaire de 
la 2« ligne et non de la réserve. Nous apprécions clairement main- 
tenant la différence existante entre l’esprit de la seconde ligne et 
celui de la réserve. Celte reconnaissance du principe est le produit 
de la nouvelle tactique. 

406 . Pour compléter la victoire . la réserve doit porter son atten- 
tion sur les ailes de l’ennemi et non pas sur son front. Lorsqu’elle 
a renversé ces ailes et ainsi entouré l’ennemi comme à Leuthen, 
ou qu’elle a divisé les forces de cet ennemi et l’a rejeté sur un ter- 
rain défavorable comme à Prague , elle a rempli sa destination. 
C’est dans ce sens qu’agirent les 12 escadrons de cuirassiers autri- 
chiens à la bataille de Würzbourg, lorsque la victoire semblait déjà 
couronner les étendards de la cavalerie française. 

467. Ainsi la tactique des masses de cavalerie doit s'occuper de 
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deux espèces principales de combal dont chacune a sa propre nié 
canique. 

1°. Combat de front. 

2*. Combat de flanc. 

La tactique indique en premier, plusieurs moyens utiles que nous 
connaissons, tels que combats en muraille, à intervalles , eu échi- 
quier, etc. 

Pour le second , elle offre letritervct comme moyen principal. 

468. Mais le juste emploi de la réserve est un art difficile : ses 
règles sont rares , scs résultats n'appartiennent pas à la théorie, 
mais bien au génie seul , la théorie ne pouvant indiquer quand et 
comment la réserve doit être appliquée. 

Ici, une prudence trop tenace peut devenir aussi dangereuse 
qu’un courage trop bouillant. La première négligera l’instant favo- 
rable , le second le méconnaîtra et prendra pour cet instaut une 
fausse apparence. 

409. Plus la réserve porte le coup décisif d une manière subite 
et inattendue, d'autant plus grands sont les résultats qu'elle obtient. 
C'est pourquoi elle doit ; 

1*. Le plus possible être masquée ; 

2'. Rapprochée du point sur lequel clic doit agir ; 

3*. Être toujours en colonne. 

Lorsque la réserve est ameuée au combat , l’affaire lire à sa fin. 
Il n’j a plus de tems à perdre, c ! est pourquoi celle réserve doit : 

4*. Posséder une grande adresse de tactique et de la résolution. 
Le déploiement et l'attaque simultanée l’exigent. Si enfin la réserva 
doit décider le combat 

5\ 11 faut qu’elle soit forte. 

470. On destine ordinairement le 1)4 ou le 1/3 d’une masse do 
cavalerie à servir de réserve à celte masse. Deux bons régimens de 
cavalerie complets , solides et bien conduits peuvent être certains 
de décider tout combat de cavalerie. Si ce nombre est dépassé , les 
désavantages du colosse se présentent, ainsi, maladresse cl lenteur. 
A cet instant, les minutes décident des batailles, et souvent, descain- 
paanes elles-mêmes. 
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471. Udd forte masse de cavalerie qui voudrait engager un com- 
bat sans réserve, renoncerait à toutes les prescriptions d'une bonne 
mécanique qui exige des leviers et des coins pour soulever de lourds 
fardeaux. Si cette même masse engageait sa réserve avant d’avoir 
elle-même préparé le combat, elle s'abandonnerait au hasard. 

Une cavalerie qui n’engage passa réserve au combat, renferma 
un gros capital dans son secrétaire dont elle jette la clé loin d’elle. 

472. 11 peut se présenter des combats d'infanterie où la réserve 
ne tire pas un coup de fusil , mais une cavalerie qui ne permet pas 
à sa réserve d'essayer scs sabres commet un vol au préjudice de 
sa gloire. 

Le tacticien observateur appréciera maintenant la différence 
existante entre la réserve de la cavalerie et celle de l'infanterie. 
Pour toutes deux la forme est la même , le but aussi et pourtant 
l'esprit diffère. 

473. Sur la question de savoir à quelle espèce de cavalerie on 
doit confier les réserves , on est disposé aujourd'hui à répondre quo 
c’est à la grosse cavalerie. Cette erreur provient, ou d’une confusion 
d’idées, nu d’une mauvaise conception. 11 faut établir une distinc- 
tion entre la cavalerie comme réserve en général , et la réserve de 
celte cavalerie. 11 s’agit ici de la réserve de la cavalerie et nous 
donnerons toujours pour elle, la préférence à la cavalerie légère 
comme nous l’avons expliqué dans notre chapitre de la réunion des 
deux espèces de cavaleries. 

La réserve doit unir la force à la mobilité. Cette vérité a amené 
quelques écrivains à l’idée d’une cavalerie mixte, ni lourde, ni lé- 
gère. En détournant notre pensée de la parenté qui existe entro 
toute bAlardise et médiocrité , nous dirons que la nationalité do 
chaque cavalerie a seule voix au cbapitre pour résoudre cette 
question. 

Une cavalerie qui possède des hussards et des lanciers nationaux, 
ne choisira ni les uns ni les autres pour sa réserve. Une cavalerie 
qui n’est pas nationale pourra y emplojer toutes armes, à l’excep- 
tion des cuirassiers, je voudrais même en exclure les hussards , car 
lors-méme que ces hussards ne sont pas nationaux, ils doivent vou- 
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loir ressembler à ceux qui le sont et, plutôt chercher leur place aux 
premiers qu’aux derniers rangs du combat. 

474. Assemblons maintenant sur une plus grande échelle tous 
les élèmens que nous avons développés , et nous aurons pour résul- 
tats les dispositions fondamentales suivantes : 


I. 


II. 


Cavalerie légère qui com- 
mence le combat. 


ni. 




Deux lignes pour le combat 
do front. 



IV. 


Réserve pour les combats 
de front et pour la déci- 
sion générale 


Si l'on traduit en chiffres ces rapports, nous aurons, par exemple 
dans une cavalerie composée de i) règimens dont 3 de cuirassiers, 

3 de dragons, 2 de lanciers, 1 de hussards : 

Un régiment de hussards pour entamer l'action, I. 

Trois règimens de dragons en première ligne de bataille , II. 

Trois règimens de cuirassiers en seconde ligne principale, III . 

Deux règimens de lanciers en réserve, IV. 

Si cette cavalerie ne comptait que deux règimens de dragons, 
alors la première ligne principale ne serait formée que de deux « 
règimens et la seconde ligne la déborderait de chaque côté de la 
largeur de deux escadrons; ce qui ne fait rien pour la cavalerie, 
mais qui serait plus difficile à justifier pour l’infanterie, parce que 
l’on prèfèredans cette arme avoir le nombre égal de bataillons dans 
chaque ligne (exception faite de l’avant-garde), et pas plus dans la 
première que dans la seconde , quoique cette volonté ne soit pa» 
soumise à une règle générale. 

Par exemple , pour une cavalerie forte de 8 règimens , en pre- 
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nant pour base l’ordre à intervalles, 3 régimens formeraient la pre- 
mière ligne principale et 2 la seconde, etc. 

1 . 

4. 3. 2. 


6 . 5 . 


8 . 


7. 


475. C’est encore ici le lieu de parler des flancs offensifs. Lorsque 
la seconde ligne compte un régiment de plus que la première , on 
est dansl’usage d'ouvrir un intervalle sur son centre, mais on ajoute 
des colonnes en arrière des flancs intérieurs , ce qui donne la li- 
gure suivante : 

Première ligne. 


3. 


1 . 


b. a. 

C’est-à-dire que les règimcns du centre sont placés en colonues 
derrière les ailes intérieures des rêgimens 1 et 3, et forment ainsi 
* des flancs défensifs. Il apparaît clairement que si la première ligne 
est renversée, elle trouve l'espace nécessaire à son passage, mais 
l’ennemi ne peut profiter de son succès et s'engager dans une pour- 
suite trop hardie, parce qu’il risque que les deux flancs défensifs ne 
fassent un à-droite et un à-gauche et ne le culbutent. Si l'ennemi 
ne poursuit pas, alors les flancs défensifs se déploient, rétablissent 
la ligne aussitôt que la première a effectué son passage , et la se- 
conde ligne commence le combat. 

470. 11 ne faut pas oublier que le torrent auquel on a demandé 
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de se jeter en avant et de culbuter l’ennemt, renversera de la mémo 
manière scs propres troupes s’il retourne involontairement en ar- 
rière, et si des mesures n’ont pas été préalablement prises pour bri- 
serses dots révoltés ou les laisser s'écouler sans dommage. Ce qui 
doit être irrésistible en avant l'est aussi en arrière; les théoriciens 
oublient trop souvent cette grande vérité. 

477. Sous peu de jours, nous aurons du comte de Bismark quel- 
que chose de complet sur la mécanique de combat de tout un corps 
de cavalerie. Jusque là, je renvoie le lecteur à un article du 5" ca- 
hier du 4* volume du Journal de l'Art, la Science et tUietoire de la 
Guerre (année 182 5). 
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IV. 

RAPPORTS SPÉCIAUX DE COMBAT. 


1 . En général. 


478. Quoiqu’il soit désirable et heureux de posséder réunies et 
prêtes des masses de cavalerie dans les instans principaux des ba- 
tailles pour porter les coups décisifs, cependant il ne faut pas 
s'abandonner à ce désir avec trop d'entrainement cl au préjudice 
des autres rapports de combat. Il peut même se présenter des cas 
où des détaclicmcns soient non-seulement utiles, mais même 
une condition pressante. C’est ce qui arriva à la bataille de Ligny. 
Le renforcement de l’aile droite prussienne n’eut pas lieu, la cava- 
lerie fut retenue au centre et il fallut détacher les brigades de cava- 
lerie de Turgas et de Marwitz pour offrir quelque appui à celte 
aile. 

En outre, le terrain peut opposer des obstacles insurmontables 
an maniement des grandes masses de cavalerie. 

On entend généralement dire aujourd’hui que la cavalerie a per- 
du de son importance, c’est une erreur répétée parla seule raison 
qu’elle a été émise ; peu de gens se donnent la peine de l’appro- 
fondir. 

Le rôle que devait jouer autrefois la cavalerie dans les batailles 
était, sans comparaison, beaucoup plus facile que celui qu’elle joue 
aujourd’hui. 

Alors, la cavalerie était habituellement placée aux ailes de l’in- 
fanterie. Elle commençait le combat en cherchant à paralyser ou à 
renverser la cavalerie ennemie. Si elle réussissait, l’aile découverte 
était chargée et culbutée par la cavalerie victorieuse. La guerre de 
Sept-Ans nous offre beaucoup de semblables exe'Vnplca. 
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480. L'infanterie a certainement doublé sa puissance par la for- 
mation de ses masses dont la capacité de résistance a rendu beau- 
coup plus difficile le rôle de la cavalerie. 

L'emploi plus fréquent de l'artillerie à cheval met souvent des 
bornes insurmontables à l'action de la cavalerie , quoique d'un autre 
côté, ce même emploi puisse donner à la cavalerie une influence plus 
grande et plus nouvelle. La cavalerie doit regarder comme un très- 
grand bonheur que l’application de l’artillerie à cheval soit encore 
dans son enfance et souhaiter qu’elle y demeure long-tems, 
par des raisons dont l'émission ne serait pas ici à sa place. C’est 
pourquoi l’artillerie à cheval ennemie nous cause ordinairement plus 
de pertes que notre propre artillerie nous procure d'avantages. 

La disposition en divisions et corps d'armée a invité à briser 
l'artillerie en petites fractions. 

Les moyens contre la cavalerie se sont multipliés de toutes ma- 
nières, ét cette cavalerie n’a rien ajouté à ce qu’elle possédait pré- 
cédemment : son bon sabre, son cheval rapide, son esprit chevale- 
resque I Mais ces trois choses lui suffisent sans doute encore aujour- 
d'hui pour soutenir son importance , si elle-même n’oublie pas leur 
puissance. 

481 . On croit faussement que les grandes batteries sont celles qui 
font éprouver le plus de pertes aux corps de cavalerie. On oublie 
que ces grandes batteries, même en leur supposant un meilleur dé- 
veloppement tactique, ne peuvent jamais se dépouiller complète- 
ment d'une certaine pesanteur maladroite , tandis que les petites 
sont, sans comparaison, plus mobiles. Les petites batteries conduites^ 
avec justesse, sont celles qui arrêteront le mieux la marche dqJP 
grandes masses de cavalerie, si leurs conducteurs possèdent l’art - 
de les diriger sur les parties faibles de la cavalerie, les flancs. 

482. Ainsi l’on ne doit pas s’étonner si, dans les tems modernes, 
la cavalerie n’a décidé aucune victoire, en exceptant peut-être celle 
de Wurtrbourg (1700) et T.igny ( 1815) , lorsque précédemment 
elle les décidait presque toutes. Les exemples seraient superflus a 
donner. 

483. Selon que les èlèmens de décroissance des forces de la 

20 . 
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cavalerie existent plus ou moins , les rapports tpéciaux de combat 
de cette arme doivent se modifier. Ainsique je l’ai fait pour l’infan- 
terie , je me contente d’indiquer ici seulement les rapports qui ne 
sont pas une conséquence immédiate du mécanisme ordinaire du 
combat de cavalerie , et n’ai pas la moindre intention de citer ton- 
tes les positions dans lesquelles la cavalerie pent se trouver en cara- 
pagne. 

Comme auparavant , nous oublierons un instant le terrain , car il 
s’agit ici plus particuliérement du développement des principes gé- 
néraux . 

2. Combat traînant. 

484. Tout combat traînant suppose une certaine ténacité de ré- 
sistance. Mais la cavalerie n’est nullement propre à cette résistance, 
et de là ressort ce priori, que le combat traînant n’étant pas en har- 
monie avec la nature de la cavalerie , ce problème est un des plus 
difficiles à résoudre pour celte arme. Cependant il pent se présenter. 
A Culm par exemple , la cavalerie prussienne fut trop vite et trop 
avant poussée dans la plaine , car l’infanterie était à une lieue en 
arrière d'elle , mais le combat était commencé et il s’agissait de le 
traîner pendant une heure. I.e rôle était nouveau pour la cavalerie, 
et le terrain le plus défavorable augmentait ses dangers. Elle choisit 
le parti désespéré, le dernier de tous, la résignation , et formée en 
bataille sous le feu de l’artillerie ennemie , elle se fit tuer jusqu'à 
coque i’armée de l’infanterie rendit de l’activité au combat. 

483. Il est impossible de se représenter un combat (rainant de 
cavalerie autrement que comme une suite de petits combats partiels. 
Tenir position et traîner le combat sont choses différentes. La cava- 
lerie doit avant tout choisir une disposition qui favorise l’exécution 
des petites attaques ainsi, par exemple, celle sur plusieurs lignes à 
intervalles. Les attaques se font par régiment pour pouvoir les répé- 
ter souvent et ne pas hasarder trop de forces à la fois. 

486. La formation en échiquier ou en échellons semble, dans ce 
cas, correspondre au but. Supposons alors qu’on dispose dehuilrègi- 
mens ; ils seront formés sur trois lignes : la première à intervalles 
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composée de deux régimens de cavalerie légère, les deux autres eu 
échiquier. Ainsi on occupera une largeur de 1,200 à 1,500 pas, et 
si ce front est trop vaste, on le rétrèciera en se formant sur 4 lignes, 
les premiers régimens en lignes , les derniers en colonnes. 

487. Aussitôt qu’un régiment a exécuté son attaque , il se retire 
en traversant les lignes jusqu'à la réserve ; là il se repose , tandis 
qu’un autre régiment attaque à son tour. Ne jamais s’engager dans 
des combats ou poursuites trop abandonnées, maintenir ses forces 
réunies, ne rien laisser au hasard, attaquer avec énergie, mais tou- 
jours partiellement et tenir ainsi l’ennemi en respect , voilà com- 
ment serésoud le problème de gagner du tenu. Pour cela, les combats 
de feu et de choc doivent s’unir, actionner successivement selon 
la configuration du terrain, et toutes les petites nuances que nous 
avons indiquées pour le combat (rainant de l’infanlerie peuvent 
trouver place , en n’oubliant pas néanmoins que c’est de la cava- 
lerie que nous commandons et que la solidité de cette arme porte 
un autre caractère que celle de l’infanterie. 

488. Livrer un combat traînant sans la coopération de l’artil- 
lerie à cheval augmente les difficultés d’une position déjà peu con- 
venable pour la cavalerie. Mais si la cavalerie possède de l’artille- 
rie à cheval et si cette artillerie sait manœuvrer , alors on peut 
obtenir , dans certaines circonstances , un résultat supportable en 
admettant que l'action ne soit pas de trop longue durée. 

480. Des cavaliers se faisant face mais n’ayant pas l’intention 
de brusquer une décision , exécutent quelquefois involontairement 
un combat (rainant , c’est-à-dire, que ce combat s’engage de soi- 
méme. Ainsi , l’on s'attaque par régimens qui , eu se retirant , sont 
remplacés par de nouveaux qui imitent les premiers et la journée 
se passe sans résultats. C’est ce qui arriva le 14 octobre 1813, à 
Libertwolkowilz. 

3. Combat de retraite. — Arrière-gardes 

400. Une forte masse de cavalerie entamera rarement sa retraite 
par toutes ses lignes à la fois. Là, il s’agit d’atteindre avec honneur 
une position favorable en arrière de celle que nous occupons. Avant 
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tout, cette position doit être prise et les dragons sont les plus propres 
à remplir ce devoir. Une forte arrière-garde composée de quelques 
règimens commandés spécialement, couvre alors la retraite de la 
masse. 

491. Le combat d'arrière-garde est , pour la cavalerie, une des 
circonstances les plus remarquables dans lesquelles elle puisse prou- 
ver son dévouement entier , sa ferme constance , son abnégation 
complète d'elle-méme. 

Une armée battue n’est jamais perdue tant que sa cavalerie fait 
son métier d’arrière-garde avec intrépidité et dévouement. 

Les cuirassiers sans peur de Napoléon sauvèrent l’armée d’une 
perte inévitable après la défaite d’Aspern , et ce ne fut que l’intré- 
pide cavalerie de Frédéric qui, après la malheureuse journée 
d'Hochkirch , permit à ce souverain d'exécuter une brillante re- 
traite en présence du vainqueur. 

492. L’art du combat d’arrière-garde consiste à être toujours 
prêt à se battre et à exécuter une attaque hardie. La défense de 
la cavalerie no doit jamais être absolue, mais bien, relative. On 
désigne cette position par défense passive et active. L’impression 
pour la cavalerie est ferme abnégation et sortiee . Ferme abnégation, 
là où le terrain la condamno à uuo stérile oisiveté ; sorties , partout 
où uuo occasion d’attaques se présente. 

Les souffrances de la cavalerie ne peuvent exister que par arrêt 
du sort ou par des fautes commises précédemment. La cavalerie doit 
supporter le premier avec constance et dévouement , et éviter les 
secondes. 

493. Les formations de flancs comme à lloehkireh ou en échi- 
quier avec des colonnes en arrière des deux ailes , sont les plus 
convenables à la cavalerie d’arrière-garde. 

494. Une arrière-garde composée de cavalerie se trouvera tou- 
jours en position critique lors du passage d’un défilé, surtout si elle 
est vivement suivie, et ce cas est malheureusement très-fréquent. 

On est généralement convenu d’admettre comme règle, qu’il 
faut faire exécuter le passage par la moitié de ses forces et le pro- 
téger avec la seconde moitié ; je ne puis partager cette opinion, car 
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la moitié protectrice est infailliblement sacrifiée si l’ennemi agit 
avec énergie. Je pense qu'il vaut mieux marcher (l’ensemble à la 
rencontre de l’ennemi jusqu’à une certaine distance du défilé, le 
repousser vigoureusement et profiler du lems qu’il met à se rallier, 
pour passer le défilé. Cette conduite inspire du respecta l’ennemi. 
Cependant, il ne faut pas se cacher que si notre attaque échoue, 
notre position devient très-périlleuse : mais serait-elle meilleure si 
nous n’avions pour ressources que la moitié de nos forces? 

495. Un sentiment juste d'appréciation de l’ennemi et du moment 
décisif doit animer le général commandant l’arrière-garde. S’il ne 
le possède pas, nos règles ne lui serviront à rien. 

C'est ainsi que nous venons de l’indiquer qu'agit le général fran- 
çais Rossin en Brisgau (1002). Il culbuta par un choc énergique la 
tète d’un ennemi pressant et gagna ainsi lu teins nécessaire au pas- 
sage heureux du défilé sur lequel il avait été acculé. 

400. La cavalerie qui ne forme pas l’arrière-garde, reste sur 
deux lignes en échiquier pour faciliter le passage. Ses distances 
sont diminuées à l’effet de fortifier l'ensemble, et des escadrons (l), 
commandés pour ce service, sont préposés à la sûreté de ses flancs. 

407. Aucune ligno de cavalerie ne doit quitter le terrain sans 
avoir exécuté une charge courte mais énergique. Aussitèt qu’elle 
se retire, celle qui la suit se déploie immédiatement sans attendre 
de nouveaux ordres. 

La véritable arrière-garde accepte le combat comme nous venous 
de le dire. 

L’artillerie à cheval ne peut jamais mieux prouver son utilité 
dans les combats de cavalerie , que dans une retraite et surtout , à 
une arrière-garde. 


4. Combat contre l infanterie. 

408. l)e tous les problèmes offerts à l'intelligence et au courage 
de la cavalerie , aucun n’est plus difficile à résoudre que le combat 

(1) Deux escadrons forment en l'rtis<e une division de régiment. 

(/Voï# du Traducteur.) 
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contre l’infanterie , et ce combat a toujours été regardé comme la 
pierre de touche des qualités de cette cavalerie. En général , une 
habile et très-brave cavalerie peut se mesurer avec l'infanterie ; 
cependant aujourd'hui, sa tâche est plus difficile , si l'infanterie fait 
usage de ses nouvelles ressources parmi lesquelles prime la forma- 
tion en masses. Les partisans exaltés de cette formation vont jus- 
qu’à dire que maintenant, la cavalerie ne peut plus rien contre elle et 
en cela, ils ne font que répéter Folard qui affirmait que toute attaque 
de cavalerie devait se briser comme verre sur une infanterie massée. 
Des écrivains timides ont cherché à répandre celte opinion et ainsi, 
u'ont pas peu contribué à affaiblir la confiance qu’a la cavalerie en 
elle-même, sentimeut cependant indispensable; c’est donc un mérite 
d’autant plus grand à l’auteur des Avis et Observations , etc., d’avoir 
prouvé qu’aucune espèce de disposition n’est suffisante pour repous- 
ser la cavalerie , la forme n’étant qu’une négation , qu’une qualité 
morte ne ressuscitant à la vie que par l’esprit qui l’anime. 

400. Il y aurait folie à dire que l’entrée de la cavalerie dans une 
masse d’infanterie est chose facile , mais folie bien plus grande 
encore à la déclarer impossible. ( Science du Combat . p. 253-237. ) 

500. Tant que l’infanterie se maintient en bon ordre, la cavalerie 
ne peut espérer la vaincre, lors même que cet ordre est en lignes 
déployées. Le bataillon de grenadiers du prince Auguste en a donné 
la preuve à Prentzlow (1600). Les Anglais sont si convaincus de 
cette assertion , qu’ils affirment qu’une formation sur quatre rangs 
de hauteur est suffisante pour braver toutes les attaques de Ig ca- 
valerie. 

La cavalerie est 'alors obligée, ou d’attendre que l’ordre de l’infan- 
terie soit brisé par l’artillerie, ou de trouver des moyens de le rompre 
elle-même. Cela marque dans toute attaque de cavalerie contre l’in- 
fanterie deux périodes principales : préparation à C attaque et atta- 
que. Si le tems et les circonstances ne permettent pas à la cavale- 
rie la préparation, alors celte cavalerie doublant de courage , n’a 
plus qu’à réunir le^ deux périodes en une seule. Mais elle doit s’at- 
tendre à une grande perte d’hommes et de chevaux. 

Ainsi, celui qui conduit la cavalerie contre l’infanterie doit pré- 
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voir Je nombreuses parles el bien calculer J’avance, si ces perles 
certaines sont en rapport avec le profit possible. Il n’y a que la légè- 
reté et l’ignorance qui puissent jeter la cavalerie sur l'infanterie, 
et peut-être parce que, Jans l’instant, elles ne jugent rien Je 
mieux à faire. 

Si l’infanterie surtout est bien favorisée par le terrain , la cavale- 
rie succombe infailliblement malgré sa bravoure et son élan. C’est 
ce qui arriva à notre excellent régiment Je chasseurs à cheval de 
Mecklcmbourg à l’affaire de Schcsladl (1813) où , lancé sur de l’in- 
fanterie bien établie , il tomba victime de sa glorieuse témérité. 

501. De tous les instans du combat, les derniers exigent et favo- 
risent l’imposant de la présence de la cavalerie. D’abord, parce 
que c’est le moment où la cavalerie doit se sentir appelée à l’action, 
ensuite, parce que l’infanterie ayant déjà perdu de sa capacité guer- 
rière, la victoire sera plus facile qu’au début de l’affaire où l’infan- 
terie possède toutes scs forces. C’est alors que le tacticien montre 
son génie artistique et le prouve d’autant mieux, qu’il saisit plus 
à propos le juste moment. Frédéric, Seidlilz, Napoléon sont nos 
grands maîtres en cet art. 

502. 11 y a des instans où l’infanterie est plus faible qu’à l’ordi- 
naire ; par exemple, lorsqu’elle se trouve en mouvement, lorsqu’elle 
a long-tems el continuellement fait feu, lorsqu’elle a été exposée 
aux coups assurés de l’artillerie, en général , lorsqu'elle combat de- 
puis plusieurs heures et a perdu de sa force guerrière , enfin , lors- 
qu'elle est surprise Oh ! alors , il est tems de jeter la cavalerie sur 
elle et si cette cavalerie est déterminée , on peut être assuré de ses 
succès. Si de semblables circonstances ne se sont pas encore présen- 
tées, la cavalerie jouera une partie hasardée qu'elle perdra neuf 
fois sur dix, quoique l'histoire ait donné quelques exemples du con- 
traire. 

503. A la bataille de Minden ( 1759 ) , échoua l’attaque de la ca- 
valerie française sur l’infanterie anglaise, parce que cette cavalerie 
avait été placée fort maladroitement au centre de l’infanterie fran- 
çaise ou exposée cruellement au feu de l’artillerie. Elle perdit de 
son ordre et dut attaquer une infanterie bien préparée , parfaite- 
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rnent intacte et fraîche. On aurait pu pOSlire son non-succès. 

Au combat de Fère-Champcnoise (1814), la cavalerie des alliés 
éprouva le même sort. A Fonlcnoy, le carré anglais (si on peut 
appeler de ce nom une masse informe), ne fut vaincu que lorsque 
l’artillerie l’eut brisé. 

Ainsi , l'appui de l’artillerie à cheval pour la cavalerie ne sera 
nulle part plus motivé que dans lés combats de cette cavalerie con- 
tre l'infanterie. 

304. Si la cavalerie réussit à turprenrfrr l’infanterie, elle a gagné 
la moitié de la partie. Au combat de llagelsbcrg ( 1813) , un régi- 
ment de landwehr à cheval de Pomméranie culbuta une colonne 
d’infanterie française qui l'aperçut trop tard. A Leipzig (1813), 
de Solir aujourd’hui général , à la tête de deux escadrons , surprit 
deux bataillons français et les renversa. 

305. Quoique le combat de la cavalerie contre l’infanterie semble 
être fort meurtrier, cependant les faits nous prouvent que la cavale- 
rie perd généralement moins d’hommes et de chevaux que l’on ne 
devrait s’y attendre , lors même que son attaque est repoussée. Au 
célèbre combat dcllaynau(1813), par exemple, notre perte entière 
ne fut que de 05 tués et blessés dont il est vrai , le colonel dcDolfs 
et lôofliciers. A Licberlwolkowitz ( 1813 ), le régiment de dragons 
de Neumark eut 14 officiers tués ou blessés, et environ 28 dragons. 
Mais là, notre cavalerie n’avait eu à-peu-près affaire qu'à la cava- 
lerie et non à l’infanterie , et n’avait essuyé que quelques coups de 
mitraille. Qu’en général la cavalerie doive perdre proportionnelle- 
ment plus d’officiers que de soldats, c'est dans la nature des choses. 

La portion qui charge perdra plus que les autres , mais par cela 
même , la besogne des autres sera simplifiée. Aussi rien n’est plus 
inconséquent de^la part do la cavalerie, que de faire demi-tour 
après la première décharge de l’ennemi , et justement au moment 
oii le plus difficile est exécuté. Cependant , cela arrive souvent ainsi, 
peut-être parce qu’il est dans la nature de l’homme de considérer 
encore comme danger, le danger passé. 

500. 11 ne reste plus maintenant qu’à examiner : 

1". Sur quel point de la formation de l’infanterie la cavalerie 
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doit diriger ses attaques. 2*. Quelle disposition d'attnque la cavale- 
rie doit prendre. 3’. Quel est le inomeot le plus favorable à saisir. 

Du point d'attaque. 

307. Comme la balle du fantassin est ce qu’il y a de plus dange- 
reux pour la cavalerie, la cavalerie doit tacher d'attaquer l’infan- 
terie du côté où ces balles peuvent être les moins nombreuses. Un 
régiment déployé, même sur deux de hauteur, aurait peu à craindre 
de la cavalerie, si l’attaque de celle-ci avait lieu sur le front et 
si l’ordre était bien conservé; mais c’est ce qui n’arrive presque 
jamais. 

Une infanterie en ligne, attaquée sur ses flancs, peut être mise 
en désordre et culbutée par le plus petit détachement de cavalerie. 

I.a cavalerie ne peut attaquer avec succès un carré que par ses 
angles , et, s’il se trouve plusieurs carrés à attaquer , il faut qu’elle 
commence par ceux des ailes. Pénétrer entre les carrés est folie à la 
cavalerie, car elle est fusillée de toutes parts et obligée à une 
prompte retraite. 


DitpotUions d’attaque. 

\ 

308. I.a largeur du front de l’attaque se règle sur la grandeur du 
carré. Un front trop large est non-seulement inutile , mais mémo 
nuisible , parce qu’alors une partie des attaquons ne fait face à au- 
cun ennemi, se bal avec l'air, ou tournant autour du carré, rencontre 
un ennemi nouveau pour chaque cavalier qui, alors, se trouve dans 
une position des plus défavorables. 

Le front d’un escadron dans l'attaque de la cavalerie contre un 
carré de bataillon est plus que suffisant ; l’attaque circulaire ne doit 
avoir lieu que lorsque l’infanterie a perdu son ordre, ou lorsque le 
carré est percé; alors, l'instant est venu d'entourer et de faire des 
prisonniers. 

I.’attaque en coloune par escadrons et à double distance , a tong- 
tems été considérée comme bonne ; chaque escadron repoussé de- 

30. 
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vant ac rompre à droite el à gauche pour laisser le (erraio libre à 
l'atlaque de l’escadron suivant : mais ce mouvement est inexécutable 
sur le terrain de guerre , par le désordre extrême qu'il produit dans 
les escadrons. On sait, par expérience , qu’une bonne cavalerie ne 
tourne pas bride immédiatement sur une première décharge, et 
qu'au contraire elle entoure le carré. C'est sur ce fait que repose 
mon projet d’attaque en échelons qu’ont approuvé les officiers d'ex- 
périence ( Science du Combat ) . I.es échelons formés par escadrons , 
se démasquant du front d'un peloton à un peloton et demi , gardent 
entr’eux une double distance. Si les n*‘ 1 et 2 sont repoussés, ils se 
jettent à droite ou à gauche , et non à droite el à gauche , et le n° 3 
perce infailliblement. Eu général ,' trois escadrons doivent se sentir 
assez forts pour se mesurer avec un carré de bataillon. Le 4“* esca- 
dron suit en colonne par pelotons, pour faire des prisonniers et en- 
tourer immédiatement le carré enfoncé. 

SOU. Supposons qu’une division d’infanterie forte de sept batail- 
lons formés en carrés sur deux lignes, la première de 4, la seconde 
de 3 carrés dût être attaquée par cinq règimens de cavalerie ; oh 
doit adopter les dispositions suivantes : 
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Les régimens I et II en Échelons par escadrons , la gauche en 
lêle ; III et IV en échelons , ordre naturel , se portent à gauche et 
à droite, sur les deux ailes de l’infanterie, à la distance de 400 pas 
environ. Aussitét que le 4" escadron du régiment n* 1 est arrivé 
sur la diagonale du carré n* 1 , il fait un à-droite et attaque de la 
manière indiquée. Le régiment n* II, au trot , dépasse le régiment 
n* I, fait un à-droite et attaque le carré n* 5 ainsi qu’il a été dit. 

De la même manière manœuvrent les régimens n* III et IV sur 
les carrés 4 et 7, mais en ordre naturel ; le régiment n' V suit 
comme réserve, sur deux doubles colonnes composées chacune de 
deux escadrons pour, si l’attaque réussit, se jeter immédiatement 
sur les carrés 2 et 3, (en conservant néanmoins en arrière un esca- 
dron et demi comme réserve générale), ou, si l’attaque est douteuse, 
pour s’élancer sur les carrés 1 et 4 , car les carrés des ailes doivent 
être nécessairement brisés avant qu’on puisse espérer vaincre 
toute une division. 

A 

Toutes les attaques contre l’infanterie doivent être exécutées aux 
allures les plus rapides. D’abord, il faut, à un trot allongé venir se 
placer vis-à-vis les points d’attaque , puis, alors, passer à un galop 
qui, graduellement, parvient à celui d’une impétueuse charge. Cela 
suffit souvent pour en imposerà l’ennemi, l’intimider, l’ébranler, et 
une infanterie sans confiance est infailliblement perdue. 

Moment de t’attaques 

510. Le lecteur a apprécié, dans le chapitre précédent, les instans 
où l’infanterie se montrait moins forte et que la cavalerie devait 
saisir pour fondre sur elle; il sait qu’en général l’attaque doit avoir 
lieu lorsque l’infanterie est en mouvement. 

511. Lorsque la cavalerie longe de l’infanterie à une distance de 
400 pas environ, si cette infanterie fait feu, il faut que, sans hésiter, 
la cavalerie telle qu’elle soit , fasse un à-gauche ou un à-droite et 
se jette à corps perdu sur cette pauvre infanterie. 

512. Lorsque plusieurs carrés sont placés les uns à côté des autres, 
si l’un d’eux, sans être attaqué, fait feu pour seconder un des autres 
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attaqués , la cavalerie doit aussitôt se lancer sur le carré secondant, 
qui ne lui offrira plus qu’une demi-résistance, lors-même que l'at- 
taque aurait lieu sur l’un de ses côtés au lieu do l'un de ses angles. 

<513. Toute infanterie qui fait feu irrégulièrement sera facile à 
vaincre par la cavalerie, caries décharges bien ordonnées repoussent 
seules une attaque. Aussi, est-ce assez bien calculé que de faire ap- 
procher des carrés quelques flanqueurs hardis qui tirent sur eus 
des coups de pistolet et . apres avoir engagé l'infanterie à faire feu, 
se retirent rapidement. On pourra en agir ainsi lorsque l'on aura 
peu d’arlillerie pour ébranler d'avance l'infanterie. 

•514. Encore une observation : l’infanterie se jette souvent à 
terre et fait la morte. Mais la cavalerie l'ayant dépassée , elle se 
relève subitement et la fusille par derrière , comme à Zorndorf, à 
Haynau et dans beaucoup d'autres occasions. Si l’on craint un sem- 
blable mouvement, on fait bien de laisser à quelque distance, comme 
réserve, son 4** escadron qui suit et sabre cetle infanterie. 

. 515. De touteslescavaleries , ce sont celles couvertes de cuirasses 

où armées de lances qui sont les plus puissantes contre l’infan- 
terie. Celles-là , parcequ’elles sont protégées par leurs armes défen- 
sives , celles-ci , parccqu’ellcs peuvent atteindre les fantassins 
debout ou couchés. Le Français se jette à terre si la cavalerie en- 
fonce le carré dont il fait partie; l’Allemand et le Eusse restent de- 
bout et engagent un combat corps-à-corps avec l’attaquant. 

516. Enfin, il faut ordonner avant l’allaque que tous les cava- 
liers démontés ne s’éloignent pas du combat, mais, au contraire, qu’ils 
se jettent sur l'infanterie renversée ; ils rendront un éminent ser- 
vice à leurs camarades montés. ( Voyez Ilaynau ). 

517. Je termine en renvoyant le lecteur aux opinions du général 
Thibault sur cet important sujet, opinions que l’on trouvera dans In 
Science du Combat. 


6. Combat contre l’artillerie. 

518. I.a cavalerie a, contre l’artillerie, des ressources que ne pos- 
sède pas l'infanterie, en ce qu'elle peut la joindre plus rapidement 
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et ainsi, rester moins long-lems exposée à ses coups destructeurs. 

519. Le combat de la cavalerie contre l’artillerie comme contre 

y 

l'infanterie, a deux périodes : 

1* L’attaque contre les soutiens ; 

2’ L’attaque contre l’artillerie même. 

Contre let soutiens. 

520. Les soutiens sont formés d’infanterie ou de cavalerie , ou 
des deux armes à la fois, ce qui cependant a rarement lieu. 

Le cas le plus favorable à la cavalerie attaquante , sera celui où 
elle pourra décider les soutiens à se jeter dans la batterie, car alors, 
les artilleurs ne pourront plus faire feu. Elle tâchera d’y parvenir 
en simulant d’abord une attaque sur ces soutiens, puis, lout-à-coup, 
changeant de direction et se portant sur les pièces de l’aile opposée, 
si les soutiens y courent pour les défendre , elle se précipitera sur 
eux pour arriver en même tems qu’eux à la batterie. 

Dans l’attaque , l’adresse et l’agilité doivent distinguer chacun 
des mouvemens de la cavalerie , c’est pourquoi la cavalerie légère 
est préférable pour la résolution du problème. Se montrer rapide- 
ment et disparaître de même, voilà l’important. 

521. La cavalerie attaquante se divisera en trois parties iné- 
gales. 

1/2 1/â 

e © © e © o © 


Un quart destiné aux fausses attaques et à celle des pièces. On 
choisira pour le composer, des cavaliers montés sur des chevaux 
adroits. Les régimens qui auront des pelotons de tireurs les em- 
ploieront à ce service. 

Une moitié en ligne pour l’attaque des soutiens. 

Un quart suivant en colonne comme réserve. Chacune des par- 
ties aura son conducteur particulier. 
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522. D’abord , on reconnaîtra l’ordre de bataille de l’ennemi et 
sur cette connaissance exacte, on établira son plan qui réglera 
l'harmonie, l'ensemble de la triple action et le rôle de chacune des 
parties. 

On conviendra de quelques signaux indispensables pour s'enten- 
dre lorsque la division aura eu lieu. Le reste des dispositions 
dépendra de la formation adoptée par l’ennemi, et de l’action. 

Contre les pièces elles-mêmes. 

523. Si l’artillerie peut voir arriver notre attaque, il faut en exé- 
cuter plusieurs fausses , en partie pour lui arracher son feu de mi- 
traille, en partie pour engager ses artilleurs à pointer tantôt à droite, 
tantôt à gauche. Us n’en tireront que plus mal , et alors, à un rapide ’ 
signal, l’attaque aura lieu en tirailleurs et avec des cris de guerre. 
Plus on évitera le combat do frout pour appliquer celui de flanc, 
meilleur marché on aura de la batterie. Tout dépendra du rapport 
de la position des pièces avec le terrain : si le terrain ne favorise 
pas extrêmement cette position, et que notre cavalerie soit brave 
et adroite , nous pourrons admettre comme infaillibles dos succès, 
à moins que les pièces ne soient couvertes puissamment. 

524. La surprise est la meilleure des garanties de victoire dans 
cette espèce de combat. (Voyez Science du Combat.) 

0 . Se faire jour. 

525. On ne peut admettre qu’une bonne cavalerie , quoiqu’en- 
tourèe de toutes parts, mette le sabre dans le fourreau et se rende, 
à moins qu'elle ne soit tellement serrée, que toute possibilité de mou- 
vement lui soit interdite et qu’elle ne puisse plus tenter un choc. 
C’est dans cette triste position que se trouvèrent deux régimens 
de hussards prussiens à Versailles (1815) et pourtant, ils purent en 
partie se faire jour. 

526. Comme la cavalerie massée en bloc épais ne peut tirer au- 
cun avantage delà pression des derniers raDgs sur les premiers, ses 
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dispositions tactiques pour se faire jour devront porter un antre 
caractère que celles de l'infanterie que nous avons déjà indiquées 
au 353”* paragraphe. Mais l'espèce du combat sera la même , c’est- 
à-dire , que la pensée de se faire jour à quelque prix que ce soit 
sera toujours la dominante. 

527. Pour une cavalerie qui veut se faire jour, la formation de la 
colonne a lieu d'elle-mème ; c’est-à-dire , que les parties détachées 
en avant et sur les ailes se serrent involontairement sur le centre, 
qu’il n’y a plus de rangs, qne la masse se comprime en bloc épais 
dont les officiers et hommes d’élite forment l'écorce extérieure, les 
faibles s’étant jetés dans le fourré du centre. «Aussitôt que le con- 
ducteur croit l'instant favorable arrivé , il fait sonner la charge. 11 
ne s’agit plus alors que de passer ou périr! Toutes les trompettes 
répètent le signal donné , la masse suit son chef et poussant des 
cris de guerre, elle traverse l’ennemi. Les hommes de l’écorce sa- 
brent en passant, et l’on réussit à se faire jour.» [Science du Combat. ) 

528. Le pire en se faisant jour, est que cette nécessité a pour 
cause des circonstances autrement difficiles. Quelle dangereuse 
obligation ne serait-ce pas à de la cavalerie, par exemple, que de 
se faire jour à travers l’ennemi l'entourant sur une plaine rase et 
complètement découverte? Mais quelle aurait dù être la coupable 
maladresse de celte cavalerie , de se laisser réduire à cette extré- 
mité I Les faits se présentent ordinairement d’une toute autre ma- 
nière. Les forces des hommes et des chevaux sont complètement 
épuisées par des combats prècédens , le terrain est difficile : en 
avant, se présente quelquefois un défilé, sur les flancs, des fossés, un 
marais, etc., et l’ennemi talonne nos derrières. Le défilé est oc- 
cupé, le tourner est impossible ; en arrière, l’attaque ennemie se fait 
entendre , en avant, la mitraille nous ravage... Ce sont vraiment de 
graves circonstances ! Il n’y a plus qu'à porter à son comble la force 
morale qui nousanime. Les moyens tactiques ont disparu, la théorie 
se tait, caractère chevaleresque, la volonté ferme, inébranlable 
de se faire jour ou de périr est le seul sentiment vivant dans ce 
cahosoù tant d'élèmens se heurtent.. Oui, c'est le seul sentiment!., 
mais il suffit. 


Digitized by Google 



240 


TACTIQUE DE CHAQUE 


L’histoire des guerres nous offre beaucoup d’exemples glorieux 
de cavaleries se faisant jour, mais elle se contente ordinairement de 
rapporter des résultats généraux, sans nous dire ce qui fut fait pour 
les amener. Ainsi, dit-elle: « la cavalerie tenta de traverser l’en- 
nemi. ce qui lui réussit ou ne lui réussit pas ; » et tout se borne là. Il 
est à regretter que les détails manquent à ces relations , car le cas 
est du grand nombre de ceux oh le tacticien ne peut apprendre que 
par les exemples, ce qu'il doit faire ou éviter. 

Réussir à se faire jour, dépend tout-à-fait de l’individualité des 
combattons ; c’est pourquoi les récits négligent des détails qui les 
obligeraient à publier des faits que l’histoire préfère cacher, et à 
parler d’hommes dont il vaut mieux ne rien dire. Quel palpitant 
intérêt ce serait néanmoins pour nous, que d'apprendre quelles dispo- 
sitions prit la brave cavalerie de Fonquè , lorsque , dans la guerre 
de Sept-Ans elle se lit jour à Landshul! 

Nous savons seulement à cet égard , qu’une faible partie réussit, 
et que son héroïque conducteur blessé grièvement , tomba et fut 
fait prisonnier. Il en est des actions de cavalerie de ce genre, 
comme des œuvres purement artistiques, qu’il est plus facile d’exé- 
cuter que de décrire. 
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OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. , 

à 

629. Comme l’infanlerie et la cavalerie, l'artillerie a sa lactique 
à elle , qui doit dire basée sur ses propriétés particulières, ainsi que 
nous l’avons reconnu précédemment pour les autres armes. Le tac- 
ticien instruit, s'il veut tirer parti des trois armes principales d’une 
armée, doit connaître leurs propriétés et les fouiller dans leurs 
moindres détails , afin de n’avoir plus à tâtonner lors de l'emploi de 
chacune. Dieu soit loué ! elle est déjà loin derrière nous, l’époque 
où les tacticiens de l'infanterie et de la cavalerie ignoraient ce 
qu’était un canon et surtout, ce qui était exécutable ou inexécutable 
avec lui. Cependant , il n’y a pas bien long-lcms que l’on a reconnu 
que l'artillerie avait sa tactique comme scs armes-soeurs. Les artil- 
leurs eux-mèmes croyaient qu’il suffisait à leur arme d’une simple 
science du combat et de l'art de choisir ses positions. Prenant ainsi 
la partie pour le tout, ils nuisirent à l’artillerie dans l'opinion 
publique ; les nouvelles guerres ont beaucoup contribué à rectifier 
la fausse opinion qu’on avait de l’artillerie comme arme. 

630. La tactique de l’artillerie a éprouvé beaucoup plus de diffi- 
cultés à s'établir et à se développer que celle des autres armes. Le 
premier ouvrage publié sur elle date de 1818 , sa science écrite est 
donc bien jeune encore. 

Ce n’est pas ici le lieu de développer la marche historique qu’a sui- 
vie l’artillerie depuis l'époque ténébreuse des premiers canonniers 
( konstablerzeit ) jusqu’à celle brillante où elle est parvenue aujour- 
d’hui. Dans mon Histoire des armes d feu, j’aiconsacrè un chapitre à 
cet intéressant sujet 

631. L’étude de la tactique de l’artillerie otïre des difficultés 

31. 
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particulières aux officiers d’infanterie et de cavalerie ; elle néces- 
site des connaissances techniques, et se les approprier n'est pas le 
fait de tout le monde. I.e plus ordinairement, on se borne à quel- 
ques idées générales et l’on croit être fort instruit, lorsque l’on sait 
que l’artillerie tire à boulets creux et pleins, qu’elle ne monte pas 
à l’assaut et ne peut exécuter des attaques en essaim. Des concep- 
tions coordonnées systématiquement sur l’activité tactique de l'artil- 
lerie manquent encore ; les uns ont trop peu de confiance en elle , les 
autres trop; cependant, toussont d’accord que l'artillerie seule donne 
de l’énergie au combat , mais on ne veut pas s’entendre de même 
sur ces questions : Comment? Où? et Quand? Ce qui néanmoins 
serait bien désirable. Celui qui écrit surcc sujet doit donc se résigner 
à accepter la fâcheuse fonction de combattre les préjugés, rectifier 
les préventions, les fausses opinions, disperser les ténèbres , éclair- 
cir les erreurs, etc. ; le pire est, que celui qui sé sent touché se croit 
offensé. l.cs médicamens ne sont pas des douceurs , et souvent les 
plus amers sont ceux qui rendent la santé. 

532. Pour apporter plus de clarté dans les conceptions, la science 
de l’artillerie est professée à part dans toutes les écoles militaires. 
Cette étude passe pour aride, mais celle des petites armes à feu, de 
la construction des remparts, l’cst-elle moins? 

J’affirmerai de nouveau que l'officier qui ne comprend rien à 
l’artillerie parce qu’il n’a pas voulu l'étudier pendant la paix, n’exé- 
cutera rien d’utile avec elle pendant la guerre. Au contraire, celui 
qui en guerre a tiré grand parti d’elle, l’avait étudiée pendant la 
paix. Gustave-Adolphe et Napoléon prouvent cette vérité. Le tacti- 
cien qui veut fermement atteindre de hauts buts de guerre, doit in- 
dispensablement s’approprier cette science, et il importe peu que 
l’étude lui en paraisse agréable ou fatigante, lorsqu’il est question 
pour lui donc pas agir continuellement en aveugle, en exposant son 
artillerie sur les champs de bataille. 

533. Les anciens tacticiens ne reconnaissaient à l’artillerie que 
des élémens défensif «, maiscelui qui s’est identifié avec l’arme, qui a 
apprécié ses ressources et suivi ses progrès, lui accordera aussi t élé- 
ment offensif qu il ne faut savoir qu’éveiller en ne permettant plus 
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ensuite au pédantisme de l’étouffer. Croire que cet élément n'ap- 
partient qu’à l’artillerie à cheval , serait injuste autant que partial. 
Mon but est de faire droit tactique à chaque espèce d'artillerie et de 
prouver que l’élément offensif est inhérent à chacune d’elles, mais 
se manifeste d’une manière différente. 

034. Les diverses sortes d'artillerie ont un point de ressemblance 
entr'elles dans l’obligalioii où clics sont pour agir, de se séparer da 
leurs avant-trains et d’être pointées. De plus, elles doivent faire feu 
et toucher (1). Toule artillerie qui ne pousse pas loin cette instruc- 
tion est, comme nous avons pu le remarquer dans certains cas , est 
dis-je mauvaise, telle brillante qu’elle se présente. Ainsi, une lacti- 
que générale de l'artillerie est possible , si cette tactique prend pour 
point de départ l'instant où la pièce est en batterie. Mais il y a des 
précédons particuliers à chaque espèce et qui établissent des droits tac- 
tiques différens. l : nc piècedc 12 ne peut être préparée pour le combat 
delà même manière qu’une pièce appartenant à l'artillerie à cheval. 
S’il y a impossibilité à cet égard, il ne faut pas tenter d’essai inutile. 
Chaque espèce d’artillerie ayant scs différentes lactiques , celui qui 
voudrait les fondre dans un même moule ne ferait qu’une sottise. 

030. Outre les principes généraux applicables à toutes les pièces, 
il y a, relativement à la guerre de campagne (la seule qui nous 
occupe ici ), une tactique de l'artillerie rf pied , et une de l’artillerie 
à cheval. 

La première se divise, selon les calibres , en tactique des pièces 
de Q cl des obusiers. 

Enfin , lors de la réunion de toutes les armes , il y a une tactique 
de F artillerie de division , et une tactique de l’artillerie de réserve. 

A cela se bornent les classifications qui ont été nécessaires pour 
éclaircir le sujet d'une manière scientifique. Il ne s’en suit pas que 
les leçons doivent adopter cette forme morcelée et prolixe ; le lec- 
teur désireux de connaître l’esprit de la tactique de l'artillerie, en 
serait mécontent avec raison. Je parlerai donc à part de la tactique 


(f) On pourrait ajouter encore, l'obligation de a’approviiionncr. 
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générale de l'artillerie, parce qu’elle forme uue partie essentielle 
et indépendante du tout, mais je saisirai les occasions d’y introduire 
tout ce qui me paraîtra utile dans les autres parties, afin d’éviter 
les répétitions. 

11 ne peut cire convenablement parlé de la tactique de l’artillerie 
de division et de celle de réserve , que lorsqu'il sera question de la 
lactique des divisions et corps d’armée. Celle de l’artillerie à cheval 
a été détaillée dans ma Science du Combat, et quant à la réunion do 
l'artillerie à pied à l'infanterie, elle appartient tout-à-fait à la tac- 
tique des divisions et corps d'armée. Il ne nous reste donc à traiter 
que de la propre lactique ou tactique générale de l'artillerie , c'est 
es que nous allons entreprendre. 


Digitized by Google 



ARMB SÉPARÉMENT. 


245 


I. 

DES «APPORTS SPÉCIAUX. ORGANISATION. 
I. Comme introduction. 


530. Pour qu’une arme suffise à toutes les exigences de la guerre 
do campagne, il faut, comme nous l'avons dit, qu’elle sache trois 
choses : »e former, se mouvoir et se battre. Si nous appliquons ce 
principe à l’artillerie, nous dirons qu’elle doit posséder une tactique 
de formation , de mouvement et de combat. Il n’y a qu’une artillerie 
bien dirigée qui puisse répondre à ces exigences. 

537. L'artillerie possède quelques propriétés qui facilitent et 
rendent Â la fois plus difficiles ses services tactiques. Ainsi , par 
exemple , une pièce ne peut restreindre l’espace qu’elle occupe ni 
agir de flanc; ce Tait est palpable, mais il en existe d’autres qui. 
moins appréciables au premier coup-d'œil, doivent être signalés ici. 

2. Propriétés augmentant les difficultés. 

538. Dans une acception tout-à-fait générale, la tactique de I’ar- 
tillcric est beaucoup plus compliquée que celle des autres armes, 
parce que , outre l’action d'hommes et de chevaux , elle doit encore 
imprimer le mouvement à un matériel qui ne reconnaît opiniâtre- 
ment que les lois de la mécanique. Si la mécanique est incomplète, 
le service des machines l’est aussi. Un canon mal construit ne 
pouvant ni toucher juste ni se mouvoir facilement , combat mal. 
L’appréciation des pièces est une grande science. Lorsque le tacti- 
cien d’infanterie et de cavalerie est complètement instruit , celui de 
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l'artillerie a beaucoup à acquérir encore. Là sc trouve la distinction , 
et c’est pourquoi il est si difficile de devenir bon artilleur-tacticien. 

030. Parmi les plus grandes difficultés , il faut reconnaître les 
suivantes : 


a. Poids absolu de la machine. 

Le fantassin porte son arme partout où il va ; avec elle, il franchit 
les terres labourées, les prairies, les montagnes , les ravins, les ma- 
rais cl même les rivières. L’artilleur ne peut en faire autant, parce 
que la matière qui compose la sienne est un métal dont le pied 
cube pèse environ 060 livres , que l'aflïit de celle arme est de bois 
et de fer, que le tout est volumineux et pesant. L'arme qui lance 
un lourd projectile no peut être légère. Si le tacticien veut employer 
les armes à feu à longues et puissantes portées, il faut qu’il accepte 
leur poids et leur peu de mobilité. 

b. Economie dans l'emploi des tnunilions. 

Une infanterie qui a épuisé toutes ses cartouches se trouve en 
mauvaise position sans doute, mais il lui reste scs baïonnettes. Une 
artillerie qui n’a plus de munitions doit impérieusement quitter la 
scène et rentrer dans la coulisse. Un bon tacticien ne se laisse ja- 
mais réduire volontairement à cette dernière extrémité et veille 
constamment à la conservation de scs munitions, quoique cette éco- 
nomie soit sans doute un obstacle à l’exécution d’un grand nombre 
de services tactiques. 11 faut toujours juger si l'ouvrage commencé 
peut être achevé avec les munitions qu’on possède. Il y a dçs exem- 
ples que des corps d’armée entiers ont mis bas les armes , par la 
seule raison que leur artillerie n'avait plus de coups à tirer. 

L’artillerie ne peut jamais compter avec certitude sur le secours 
des munitions conquises , à peine deux calibres en Europe étant 
semblables. L'infanterie, au contraire, peut faire usage des cartou- 
ches de l’ennemi et à la dernière extrémité même, changer scs fusils 
contre les siens, comme le firent les Prussiens à Zorndorf. 
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c. Différence des calibres et des coups. 

On pourrait croire que justement dans la différence des calibres, 
se trouve non pas une difficulté . mais un soulagement tactique , le 
tacticien possédant ainsi pour chaque but à atteindre, le choix entru 
plusieurs moyens ; mais c’est précisément dans ce choix que se pré- 
sente la difficulté , parce qu’il suppose une connaissance d’autant 
plus approfondie de l’arme. 

La dissemblance des coups et plus encore, les différentes espèces de 
tir, offrent aussi des embarras pour l’application. 11 n’est pas facile 
d’indiquer toujours avec justesse de quelle manière il faut tirer et 
de quelle espèce doivent être les coups à envoyer à l'ennemi. Le 
fantassin n’emploie qu’une cartouche et à des distances faciles à 
apprécier ; l’artilleur en campagne emploie des cartouches de 
toute espèce, sur toute espèce de terrain et à des distances con- 
stamment dissemblables. 

d. Obstacles du terrain. 

Précédemment, ils paraissaient beaucoup plus grands qu'on ne 
le pense aujourd’hui, et de là vient l’opinion exagérée que lesaulres 
armes se sont formées des difficultés de parcours pour l’artillerie. 
Certes, les discours seuls no les aplanissent pas , mais l’artillerie 
a tellement gagné en mobilité, que l’on peut hardiment affirmer que 
partout où (rois cuirassiers avec armes et bagages passeront de front, 
une pièce de campagne les suivra. Depuis que Napoléon* fait fran- 
chir les Alpes à ses canons, l’opinion sur l’importance des obstacles 
s’est bien modifiée en faveur de la mobilité tactique , et l'ancien 
proverbe : « l'artillerie trouve partout des obstacles et crée des diffi- 
» cultes s a passé de mode. 

Il est vrai que l’artillerie ne saule pas les barrières et qu’elle 
franchit même assez difficilement les fossés ; mais on peut dire en 
toute vérité qu’aujourd’hui, l'artillerie de campagne cnlrave peu la 
marche des autres troupes. Quand l’infanterie et la cavalerie enfoncent 
jusqu’aux genoux dans la boue, elles ne sont pas sur des roses , et 
leur proverbiale vitesse de l'éclair éprouve quelque ralentissement. 
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c. Forme des pièces comme corps lactiques. 

Le plan fondamental du fantassin , forme un carré qui se meut et 
qui tourne avec facilité sur son centre. Celui du cavalier présente 
un rectangle trois fois plus long que large ; mais le carré formé par 
une bouche à feu est 0 ou 10 fois plus long qu'il n’est large , car 
d'un moyen à l’autre des roues , il y a environ deux pas et demi à 
trois pas, fandis que de la bouche de la pièce de campagne à la tâte 
des chevaux qui la tratnent , on compte 20 à 22 pas. Si la pièce ap- 
partient à la grosse artillerie , cette distance s’augmente de 4 à 6 
pas. En outre, la pièce est une voiture extraordinaire dont l’aflïll et 
l’avanl-lrain unis par une cheville, forment un tout qui a une arti- 
culation bien plus prononcée que toute autre voiture, et qui exige 
de la part du conducteur une habileté d'autant plus grande, si l’at- 
telage compte six ou huit chevaux et trois ou quatre soldats du train. 
Croit-on qu’il soit facile de diriger avec précision une semblable 
machine? Ainsi, dans toutes évolutions, nouvelle difficulté que les 
autres armes ne connaissent pas même de nom. Le pis est , que la 
pièce une fois sur avant-train ne peut plus se mouvoir de liane , et 
qu’il faut la conduire conformément à la direction prise au départ. 

3. Poprièlis facilitant l'action. 

540. Quoique les diflicultës précitées entravent l’exécution des 
devoirs tactiques , le service de l’artillerie sur le champ de bataille 
est facilité par les causes suivantes : 

1*. La tactique élémentaire de Larme est très-simple ; elle se réduit 
à peu-pres à transformer une colonne de marche en ligne de feu et 
à reployer celte ligne en colonne, à se mouvoir avec quelque préci- 
sion à côté d’autres troupes. Si , à dessein , on ajoute quelques dif- 
ficultés de formations et évolutions à la lactique élémentaire, ce 
n’est que pour exercer les sous-officiers et conducteurs, mais en cam- 
pagne, ce superflu est ignoré, l'artillerie à cheval peut seule en 
faire usage dans des circonstances fort rares (1). 


(1) Si l'artillerie le voulait , elle pourrait exécuter à de très-petite* 
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Dans l'artillerie , l'inversion est moins gênante que dans les 
antres armes, quoi qu’il faille l’éviter autant que possible. L’ouver- 
ture ou le resserrement des intervalles entre les pièces, est sans in- 
fluence fâcheuse ( lorsqu’il ne dépasse pas certaines bornes), sur la 
précision tactique nécessaire, avantage que la cavalerie ni l'infante- 
rie ne peuvent s'approprier. En outre, une distance de quelques cen- 
taines de pas en plus ou en moins, ne détruit pas l’effet tactique 
de l'arme, parce qu’elle possède des coups et des manières de faire 
feu pour tous les èloignemens. Dans l’infanterie, au contraire, 
cent pas de distance de plus , peuvent annuler complètement l’effet 
du feu. 

2». Les tacticiens des autres armes ont ordinairement de justes égards 
pour V artillerie, surtout en campagne, parce que personne ne se sou- 
cie de perdre ses pièces, que loin de là, on les conserve comme la 
prunelle de scs yeux. Cela facilite l’action del’arméequi trouve par- 
tout une oreille favorable à ses demandes ; on se réjouit de sa pré- 
sence, parce que chacun sait l’avantage qu’il y a de posséder du 
canon. L’idée que l’ennemi traîne de l’artillerie lorsqu'on en man- 
que, est triste pour tout tacticien , aussi, ce qui peut contribuer à 
améliorer les rapports de combat de cette arme se fait avec empres- 
sement , car agir autrement ce serait trahir son propre intérêt. 
Voilà pourquoi le tacticien évite soigneusement à son artillerie toute 
mêlée avec l’ennemi. Aux époques précédentes, soutenir l’artillerie 
était un devoir confié toujours aux meilleures troupes. Qu’on se 
rappelle les gardes valeureux de Tilly à Breitenfeld, et les grena- 
diers de Louis XIV ! Enfin, l’artillerie trouve presque toujours 
l’usage de son activité à une grande distance de l'ennemi compara- 
tivement aux autres troupes, et dans cette position, elle a plus de 
facilité d'action que nez à nez. 


exception» près , tou» le» mouicmem , comme I» marche oblique , le» 
à-droitê , à-gauclie , les demi-tour» de la tactique élémentaire, avec 
autant de précision que le» autre» arme». Quelquefois elle le prouve sur 
le terrain d'excrcicc et dan» les manœuvres de paix. 

32. 
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4. Organisation. — Formation. 

641 . Si une bonne artillerie de campagne doit se sentir capable 
de snfüre à toutes les exigences du tacticien , il faut que le tacticien 
ne lui demande rieu qui ne soit en harmonie avec son organisation, 
sa formation, et ne contienne rien de contradictoire. Quelques mots 
explicatifs sont ici nécessaires. 

Pour apprécier les bornes de l'exigence envers l’artillerie, il faut 
se rappeler la destination de l’arme et avant tout , être d’accord 
soi-même sur ce qu’on veut lui demander, si l’on ne veut pas courir 
le risque de nombreux mécomptes lors de l'application. A qui voit 
clair , il sera facile de faire apprécier les traits fondamentaux de 
l'organisatiou et de la formation de l’arme. 

642. Toute la tactique de l’artillerie repose sur deux faits : l’effet 
des coups et la mobilité de la machine; car avant qu'une pièce ne 
fasse feu , il faut qu'elle soit amenée sur le terrain de l’action. Le 
tems employé pour cela n’est pas indifférent, parce qu’il doit être 
en rapport avec celui de la marche des autres armes. Une artillerie 
qui arrive trop tard n'a aucun prix pour le tacticien , lors-même 
qu’elle pourrait faire des merveilles. La juste activité des armes est, 
en campagne, la première des conditions , et l'organisation de l’artil- 
lerie doit être calculée d’après elle. Aussi , aujourd’hui , cxige-l-on 
sévèrement de l’artillerie de campagne la plus grande mobilité et 
P effet nécessaire. Ce principe n’est peut-être pas encore assez géné- 
ralement reconnu. 11 serait essentiel d’expliquer ce que l'on entend 
par effet nécessaire dans la guerre de campagne , mais celte expli- 
cation nous entraînerait infailliblement trop loin. Je me contenterai 
de dire que , pour satisfaire aux deux conditions de mobilité et 
d'effet, selon que l'une ou l’autre prédomine , l'artillerie doit possé- 
der deux calibres. Toutes les puissances continentales sont d'accord 
sur ce point. 

Mais ces deux calibres doivent difTércr assez essentiellement l’un 
de l’autre, pour qu’il n’y ait aucune méprise lors de l’application, et 
qu’une distinction essentielle soit visible dans leurs effets. L’expé- 
rience d’un grand nombre d'années a décidé pour les calibres de 6 
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cl de 12, quoique dans les derniers tems, les Français aient employé 
le 8 cl le 12. Il n’est pas besoin d’ajouler que les armées devant en 
outre posséder des pièceetlejet, les obusiers furent choisis et les 
mortiers exclus de la guerre de campagne , par des raisons faciles 
à comprendre. Mais il est nécessaire que les obusiers possèdent un 
effet analogue à celui des canons auxquels ils sont associés , ce qui 
est facile à ceux de 7, mais non à ceux de 10. C'est pourquoi la 
conservation de ces derniers dans les batteries ne pourrait se justi- 
fier qu’à de certaines conditions. 

543. Toutes les pièces légères de campagne sont attelées de six 
chevaux et les lourdes de huit , ce qui n’est pas sans influence sur 
la mobilité, car un attelage de plus augmente la longueur du rec- 
tangle de la pièce et celui des points d’articulation. Ainsi, une pièce 
de 12 et un obusier de 10, auront chacun de 5 à 0 points d’arti- 
culation. 

544. Le nombre de servans pour une pièce légère en batterie 
est de 4 ; pour la pièce de 12 , il en faut 0. I.a mise en batterie ou 
sur avant-train exige deux hommes de plus. La nécessité de rele- 
ver les postes et d’aider dans plusieurs autres circonstances, rend 
fort utile une réserve. Chaque paire de chevaux demande un con- 
ducteur, ce qui oblige d'attacher 10 à 12 hommes à chaque pièce. 
Les Français ont eu l’idée de doubler le nombre des canonniers 
pour former à la fois une réserve et des soutiens à leurs batteries ; 
mais cette organisation est fautive comme tout ce qui complique 
les devoirs. 

Chaque pièce a besoin d’un sous-officier pour la diriger, il faut 
que, même dans l’artillerie à pied, ce sous-officier soit monté (I). 

Les lois tactiques indiquent le nombre d’oflicicrs nécessaires ; la 
plus petite fraction indépendante en veut un, la direction des cais- 

(1) Les Russes ont deux officiers par pièce de campagne. Si pendant la 
paix, ces deux officiers sont démontés, il faut désirer que ce péché d'écono- 
mie contre la tactique cl l'humanité , ne soit pas puni trop sévèremeut 
à la guerre. Déjà l’on devrait y avoir réfléchi, car même en paix, ces mal- 
heureux peuplent les hépitaux, les succursales d'invalides, les cimetiè- 
res, etc. ( Histoire de t Artillerie. ) 
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sons, un autre , et le commandant de la batterie, un troisième. Mais 
le graud nombre des devoirs de guerre fait désirer que les officiers 
soient plus nombreux que les emplois. Au début de la campagne, 
pour trois batteries, ii faut un officier supérieur ; la brigade en ré- 
clame un second, et l'artillerie de plusieurs divisions doit être mise 
sous les ordres d’un officier-général. 

Les opinions sont encore partagées sur le nombre de pièces dont 
il faut composer une batterie de campagne. Le but que l’on veut 
atteindre doit l’indiquer ; le nombre de 8 est reconnu par l’expé- 
rience comme le plus convenable. Distribuer des obusiers dans les 
batteries ( qui ne sont ni achevai ni de division ) , ne semble pas 
conforme au but. Il vaut mieux former à part des batteries d'obu- 
siers. 

546. Le transport des munitions exige le plus grand soin ; des 
caissons sont employés à ce service. D’apres les lois tactiques, il 
faut compter un caisson pour deux pièces , et où cela n’existe pas 
ainsi, l’organisation est vicieuse. Chaque pièce doit avoirdeux cents 
coups à tirer : 120 sur les caissons et 80 au parc. 

547. La nouvelle tactique exige, généralement , pour un corps 
d’armée de 30 à 40,000 hommes, 96 pièces , dont 66 canons et 30 
obusiers. Ces bouches à feu sont divisées en 12 batteries. ( Consul- 
tez le $ 197.) 
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II. 

RAPPORTS TACTIQUES ÉLÉMENTAIRES. 


1 . En général. 


548. Entre les pièces d’une batterie, il existe des espaces appe- 
lés intervalles , et qui se comptent par pas , du moyeu de chaque 
roue. Il y a des intervalles de mouvement et d'autres de combat ; cha- 
cun d’eux a son minimum et son maximum. 

5 pas au moins, 

7 pas au plus. 

10 pas au moins, 
ordinairement 20 pas. 

Si l'intervalle de combat avait moins de 10 pas, il existerait pen- 
dant l’action des dangers pour les pièces voisines, et les boulets en- 
nemis auraient trop de prise. L’intervalle de combat peut être élargi 
autant que la distance n'cmpécke pas l’officier de surveiller et * 
commander ses deux pièces ; son maximum ne doit pas cependant 
dépasser 40 à 50 pas. 

Pour les évolutions, on préfère l’intervalle le plus rétréci (7 ou5 
pas), parce qu’ainsi l’on raccourcit l’espace et qu'on économise le teins. 
L’intervalle de 20 pas donne à la section (1) à peu près la figure 
d’un carré; ce qui offre de grands avantages tactiques. Le front d'une 
batterie en position pour le combat, s’évalue à 140 pas environ. 


Intervalle de mouvement : 


Intervalle de combat : 


(1) La section en Prusse prend le nom de peloton. (Note du Trad.) 
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2. Marcher. 


549. La marche de roule s’opère ordinairement par pièce, la plu- 
part des chemins ne permeliant pas de prendre une largeur plus 
grande. La colonne de roule d’une batterie s’allonge ainsi d’autant 
plus , et avec toutes ses voitures , occupe un espace de 300 à 350 
pas. C’est pourquoi les évolutions et le combat réclament la colonne 
double & intervalles serrés. Mais il faut ne pas oublier que deux 
pièces marchant rapprochées l'une de l’autre , ont besoin devant 
elles d'un espace de quelques pas pour pouvoir s’ouvrir , et que 
cet espace doit être conserve. La marche entamée par Us deux ailes 
n’a lieu que pour défiler. Celle entamée par le centre mérite d'étre 
appelée marche de combat, parce qu’elle est la plus naturelle et la 
plus utile dans cette circonstance. Une batterie qui en fait usage 
est préparée à tout, parce qu’elle peut se former facilement et sans 
troubler son ordre intérieur , que l'ennemi se présente de tel côté 
que ce soit. La marche par demi-batteries ou par quatre, entamée par 
le centre, n’a lieu que lors de la réunion d'un grand nombre de piè- 
ces ; celle par batterie toute entière , lorsque le nombre des pièces est 
encore plus considérable , elle n’a lieu que sur des terrains d’un 
grand développement et hors de la portée des coups de l'ennemi. 

Lorsque les rangs se doublent , alors se forme la colonne d'après 
les principes adoptés pour les autres armes , c’est-à-dire , avant de 
se déployer pour le combat. 

3. Marches de formations. 

550. La marcho diagonale {C èt entailler) , est la plus naturelle 
à toute espèce d’artillerie , pour le déploiement d’une colonne pré- 
cédemment formée sur le centre. La colonne serrée peut aussi se 
déployer , mais dans ce mouvement , chaque pièce a besoin d’un es- 
pace représentant un carré de 22 à 25 pas de hauteur cl largeur. 
Cependant, il faut observer que les pièces après la marche de for- 
mation exécutée doivent se placer directement, et non pas oblique- 
ment sur la ligne fondamentale , mouvement qui nécessite une lon- 
gueur do dix pas environ. L’artillerie comme la cavalerie, doit 


Digitized by Google 


ARME SÉPARÉMENT. 


255 


toujours avoir, ou tâcher de gagner de l'espace en avant d’elle, parce 
qn’il est très-ratigant et (rts- pénible pour elle, d’être obligée de 
faire reculer ses chevaux el ses pièces. 

Lorsque le terrain est d’une nature qui exige une position parti- 
culière pour chaque pièce, chaque sous-officier se porte sur la ligne 
cl sur le point où sa pièce doit se placer de la manière la plus con- 
forme au but. La pièce le suit, et celte marche doit s’appeler marche 
dirigée par le chef de pièce. 

4. Évolutions. 

551. La mobilité la plus grande et la mieux entendue d'une 
troupe, doit s’unir autant que possible à la régularité et, sous ce 
rapport, l’artillerie ne mérite que des éloges, lorsqu’elle tâche de 
n’êtrc pas inférieure aux autres armes dans la précision de scs 
manœuvres. Les nouveaux rapports tactiques ayant rendu l’artillerie 
partie intégrante des autres armes, il est indispensable de traiter ce 
sujet avec attention. 

552. Dans les évolutions , l'une des pièces servira de pivot; les 
conversions, comme pour les autres troupes , seront à pivot fixe lors- 
qu’on tournera de pied ferme, ou à pivot mouvant lorsque l’on tour- 
nera étant déjà en mouvement. Ces deux conversions exécutées avec 
justesse, renfermeront les mouvemens de flanc de l’artillerie. Une 
batterie pourra aussi faire face en arrière par le demi-tour à droite 
el à gauche par chaque pièce sur elle-même et avec des intervalles 
de 10 pas. En un mot, toute batterie bien exercée est aussi mobile 
que peut le désirer le tacticien, et inspirer en cela la plus grande 
confiance aux autres armes qui prisent infiniment la précision des 
évolutions. Je considère donc comme superflu d’entrer ici dans des 
détails plus spèciaux sur les manœuvres, et me bornerai à ne citer 
que deux seules dispositions particulières. 

553. 1*. Les échelons ne sont appliqués par l’artillerie , que lors- 
qu’elle se trouve adjointe à d’autres troupes. Selon les circonstances, 
chaque échelon est fort d’une demi-batterie ou d'une batterie toute 
entière. L’artillerie à cheval se trouve souvent dans le cas d'en 
faire usage. 
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2*. L’échiquier s'applique partout où l’artillerie réunie à d’autres 
troupes, bal en retraite, et il s’exécute par demi-batterie ou par sec- 
tion. Mais il peut trouver aussi sa place, dans une marche en avant. 
Dansce cas, si les parties en position font feu , il est clair que celles 
qui se portent en avant doivent avoir pris d’assez grands inter- 
valles pour ne pas courir le risque d'étre atteintes. 

354. Qu’il me soit permis de faire encore quelques observations. 
Lorsque notre artillerie est au feu, surtout avec plusieurs batteries, 
et qu’elle doit évolulionner , il ne faut pas mettre toutes ses pièces 
à la fois en mouvement, ce qui arrêtant subitement et d’ensemble le 
feu sur la ligne, aurait le double tort de prévenir l'ennemi qu’un 
changement tactique important s’opère de notre côté, et d’étonner 
et inquiéter nos propres troupes. 

555. Il est de principe général, que l’artillerie à pied doit tou- 
jours exécuter ses mouvemens aussi rapidement que les forces de 
l’homme le permettent sans perdre haleine, car toute artillerie est 
sans défense pendant l’évolution, et personne ne veut prolonger 
celle position fatale. L’artillerie à cheval peut, et doit être sans com- 
paraison , plus rapide dans certains cas que la cavalerie même , car 
si ses chevaux s’essouflent dans l'évolution , ils se reposent pendant 
le feu , ce qui n'arrive pas à la cavalerie dont les chevaux ne sont 
pas employés seulement à manœuvrer, mais aussi à combattre, pro- 
blème dont l’artillerie à cheval no résoud que la première partie. 

650. Pour aider i la vitesse des évolutions de l’artillerie à pied, 
on peut placer une partie des canonniers sur les avant-trains, l’autre 
sur les chevaux sous verge. Celte méthode peut être bonne, lorsque 
l'espace à parcourir est courte! le terrain uni ; mais pour que le tacti- 
cien puisse faire fond surclle, il faudrailquctques modifications utiles. 

557. Qu'on prenne garde, en évoluant, de grouper trop de pièces 
sur le même point, ce qui les exposerait aux ravages des boulets 
ennemis. Enfin , il faut éviter tout ce qui est trop compliqué , et ne 
pas oublier que les évolutions les plus simples sont ordinairement 
les plus convenables à l'artillerie. Plus il y a de simplicité , plus il 
y a de précision et de rapidité , et arriver promptement au feu est 
l'important. 
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5. Mettre en batterie. — Faire [eu. — Maintenir la charge. — Mettre 
tur avant- train. 

558. Pour faire feu, l'arlillcric doit se mettre en batterie, ce qui 
s’exécute de deux manières : 

1°. En avançant ; l'affût est dégagé de la cheville ouvrière , la 
pièce est tournée , assise , chargée et pointée. L’avant-lrain , après 
un demi-tour à gauche, passe par l'intervalle cl se place à 8 pas en 
arrière de la pièce, les chevaux faisant face en arrière. 

2». En retraite ; l'afTùl dégagé de la cheville est posé immédiate- 
ment à terre. L’avant-lrain ne fait que se retirer à 8 pas plus loin. 

II est clair que la première manière est plus rapide et plus com- 
mode que celle qu’cniploycnl encore certaines artilleries qui font 
demi-tour par hatlcric pour éviter de démonter, et prouvent ainsi 
que leur tactique élémentaire est encore dans l’enfance. L’artillerie 
prussienne a réformé ce moyen pesant et ennuyeux depuis la fin 
du siècle passé , et scs pièces légères de campagne sont en 30 se- 
condes prêtes à faire feu. 

550. Pour pouvoir évolulionner avant et après le feu, les pièces 
doivent être mines sur avant-train , ce qui s’exécute aussi de deux 
manières différentes : si les pièces sont chargées , la cartouche est 
retenue par le dégorgeoir, ce qui permet de les porter ainsi sur le 
point où elles doivent immédiatement agir. 

1°. En avançant ; l’avant-train fait demi-tour à gauche , se place 
devant la pièce qui est tournée par les hommes et accrochée à la 
cheville ouvrière. 

2*. En retraite ; l'avant-train est reculé sur l'affût, ou la pièce est 
amenée vers l’avant-train. 

500. L’artillerie à cheval perd sans doute du lems à monter et 
descendre de cheval, mais beaucoup moins cependant que la théorie 
ne pourrait le faire supposer (1). Cette artillerie possède aussi le 

(1) L'expérience de plusieurs années a prouvé que l'artillerie à cheval 
sur le terrain d'exercice faisait plutdt feu que l'artillerie à pied. La prin- 
cipale cause de celte rapidité existe, en ce que l'artillerie à cheval ne se 
sert que d’un seul calibre, tandis que celle à pied les met tous en usage, 

33. 
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grand avantage do pouvoir sc mettre en marche immédiatement 
lorsque la pièce est jointe à l 'avant-train , sans attendre scs canon- 
niers qui sautent à cheval après son départ et rejoignent au galop. 

ôfll . Le moment oii l'artillerie se met en batterie on sur avant- 
train , est évidemment celui de sa faiblesse , et si des troupes ne la 
protègent pas , elle peut devenir victime de la plus légère attaque 
de l'ennemi sc jetant subitement dans ses batteries. Tous les canon- 
niers sont employés à des devoirs spéciaux et aucun d'eux n’est 
prêt à la résistance. De même, l’artillerie offre une grande surface 
aux coups de l'ennemi, lorsque ses avant-trains séparés de ses piè- 
ces tournent pour sc porter en arrière. Dans cet instant, un seul 
boulet qui touche, peut non-seulement briser la pièce . mais causer 
de nombreux ravages autour d’elle. Une fois la pièce en batterie, 
ce danger disparait en grande partie. Si lorsqu’on met sur avant- 
train pour se retirer , un retard sc présente , la pièce court risque 
d’élre prise, à moins que les soutiens ne se sacrifient pour la sauver. 
Une bonne artillerie de campagne tiendra donc À honneur de se 
mettre rapidement en batterie et sur avant-train , et si elle joint à 
cette qualité la justesse du tir, elle sera citée partout comme ex- 
cellente. 

562. Se présenter rapidement an feu procure les plus grands 
avantages, parce qu’en campagne, l'important est souvent de faire 
feu avant l’ennemi. L’artillerie à cheval surtout , doit donc porter 
son attention sur ce point qui ne peut lui être trop recommandé. 

0 . De la prolonge. 

563. On est convenu qu’une artillerie, pour être toujours plus 
prête à faire feu, pouvait , en certaines circonstances, se servir de 
la prolonge , ce qui permettait à l'affût de rester à terre, et unissait la 
pièce à l’avanl-train par un cable très-fort. Nous avons reçu des 
Français cette instruction utile, dont cependant il ne faut pas abuser, 
parce que l'usage de la prolonge entrave considérablement la rapi- 
dité d’évolutions. Si le terrain sur lequel on se meut n’est pas par- 
faitement plane et horizontal , cette manoeuvre est inadmissible ; 
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s’il présente des pentes, elle est impossible. Déjà, de simples sillons 
impriment aux pièces des mouveraens secs et contradictoires. Qu’uu 
cable alors vienne à se rompre , la machine est arrêtée pendant un 
assez long lems, car l’avant-train chargé de munitions est aussi dif- 
ficile à remuer que la pièce elle-même dont les flasques labourent 
la terre. Plus le calibre est fort , plus l’inconvénient est grand. 
L’artillerie à cheval doit bien plus encore que celle à pied éviter 
de faire usage de la prolonge, parce qu’elle ralentit ses mouvemens , 
les rend maladroits, cl dans le cas d’une subite attaque de la cavalerie 
ennemie, fait perdre un tems bien plus utilement employé à se re- 
mettre sur avant-trains. Pour les retraites lentes et régulières, où 
les pièces sont placées dans des intervalles de règimens ou batail- 
lons , toute espèce d'artillerie peut se servir avantageusement de la 
prolonge. 
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III. 

MANIÈRE DE COMBATTRE. 


1 . En général . 


564. Si l’on entend par manïérv de combattre l’emploi des armes 
destinées à atteindre des buts tactiques en toutes circonstances et 
conformément aux propriétés des armes et des troupes, il est évident 
que l'artillerie doit avoir sa manière de combattre comme l’infanterie 
et la cavalerie. Cependant cette idée ne s’est développée que de notre 
lems. Précédemment , on se contentait d’asseoir ses pièces sur une 
ligne fondamentale , ce qu’on nommait avec prédilection auffahren 
(te former en bataille ), et une fois établi, l’on épuisait toutes ses mu- 
nitions. Aujourd’hui, on reconnaît qu’il n’est pas indifférent que les 
diverses sortes d’artilleries soient présentées au combat de telle ou 
telle manière et qu’elles en soient retirées de même. Enfin , on est 
convaincu de cette vérité, que l'artillerie possède aussi sa manière 
de combattre. 

305. Nous reconnaissons à l’artillerie comme à l'infanterie et à 
la cavalerie, un ordre serré et un ordre dispersé, seulement, ne se pro- 
nonçant pas comme dans les autres armes, ils doivent être conçus 
d’une manière parliculièrc. Les pièces ne pouvant être indifférem- 
ment présentées au combat , leur feu doit être soumis à des lois tac- 
tiques. Ce feu fait partie du la manière de combattre de l'artillerie 
qui exerce cllc-méme une haute influence sur l’action générale. On 
peut dire d’une artillerie qui fait feu mal à propos, quelle ne sait 
pas combattre , quoique du reste elle puisse être très-liabile cl très- 
savante. Il n'y a peut-être aucune artillerie qui possède l’art du com- 
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bat au môme degré que la prussienne; la française, malgré toute sa 
perfection, n’eu a pas le môme sentiment. 

2. Ordre terré. 

660. Lorsque des pièces en certain nombre, sont formées sur une 
môme ligne fondamentale pour agir d’ensemble vers un môme but, 
leur action peut être définie par l'expression d'ordre terré de combat, 
car I ou veut ici comme dans l'infanterie et la cavalerie , produire 
un effet par la réunion des forces , et non successivement. Le mini- 
mum des forces dans ce cas doit être d’une batterie (huit pièces); 
le maximum ne peut se fixer, parce qu’il dépend de l’imporfance gé- 
nérale de l’artillerie dont on dispose, du développement du terrain 
et d un grand nombre d’autres circonstances accessoires. 

56/ . Par cette manière de combattre , on veut amener une déci- 
sion, ou du moins, montrer une énergie plus qu’ordinaire. Le carac- 
tère imposant de la force et de la résolution doivent donc être im- 
primés autant que possible à l'action. Afin que le môme Tegard 
puisse embrasser toutes les forces, il faut que les pièces ne soient 
espacées entr’eliesquedc 20 pas au plus. Pour se former en bataille, 
si le terrain le permet, on se porte en avant par batterie, et le moins 
possible, en colonne de marche. La meilleure disposition à cet égard, 
pour les grandes masses, est de former d’abord trois ou quatre colon- 
nes de combat d’une ou deux batteries chacune (ployées sur le 
centre par deux ou par quatre), et, leurs têtes conservant entr’ellcs 
l’intervalle nécessaire, de les porterie plus rapidement possible sur 
le point où elles doivent se déployer. 

568. Ce que nous appelons aujourd'hui u ordre serré de combat» , 
se nommait autrefois « rassemblement eu grandes batteries » , ex- 
pression non-seulement anti-militaire , mais aussi traînante que la 
manteuvre elle-même. Frédéric qui n’avait pas de prédilection pour 
l’artillerie l'appelait scs chariots. Les grandes batteries françaises 
célèbres à Wagram et àGrosz-Gorschcn, étaient conduites en masse 
comme un amas de charcttcs, tandis qu’à Grosz-Becren l’artillerie 
prussienne se formait tactiquement comme nous venons de l'indi- 
quer. 
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509. Si dans l’ordre serré le nombre des pièces s'augmente, alors 
se forment les matses d'artillerie. On croit faussement que l’idée de 
la formation de ces masses est un produit de la nouvelle tactique. 
C’est au contraire la méthode la plus anciennement adoptée par l’ar- 
tillerie, car à Breitenfcld, Tilly réunit tous ses canons en une seule 
batterie , et dans un grand nombre de batailles de la guerre de 
,Sept-Ans, particuliérement à Zorndorf, on voit 30 et 40 pièces faire 
feu sur le mémo point. La différence n’existe seulement qu’en ce 
que , précédemment , on massait l’artillerie par manque d'babiletè 
pour les évolutions, tandis qu’aujourd’bui, cette disposition est pas- 
sée en principe consacré par l'expérience de plusieurs campagnes. 

570. Maintenant, on se demande où et quanti l’artillerie obtiendra 
les plus grands avantages de l’ordre serré? Évidemment, cette ma- 
nière de combattre ne peut avoir pour base que l’intention d’exécu- 
ter sur un point et à certain instant du combat, un effort puissant 
et décisif. Alors, plus de molles mesures ; les pièces marchent au 
trot jusqu’à courte distance de l'ennemi , elles font pleuvoir sur lui 
une nuée de boulets, et n'abandonnent la place que lorsque le résul- 
tat est obtenu, succès qui, si l’artillerie est bonne, ne nécessite 
qu'un petit nombre de décharges. Se mettre en batterie à 1,500 pas 
de l’ennemi, tirer quelques coups, se remettre sur avant-trains pour 
avancer à deux ou (rois cents pas, et asseoir de nouveau ses batte- 
ries, etc. , ne peut se justifier pour l'ordre serré que , lorsque les 
retards apportés par les autres troupes interdisent de marcher brus- 
quement en avant (comme à Grosz-Ueeren) , ou lorsque le point 
d’attaque n’est pas encore bien arrêté. Il ne faut pas oublier que les 
mouvemens des masses d’artillerie ne peuvent échapper au regard 
de l’ennemi, et que, pour la plupart, ils doivent être exécutés dans 
la région de son feu. Il est donc important de ne pas augmenter sans 
nécessité le nombre des instans dangereux de la mise en batterie 
et sur avant-train. On doit observer en outre , qu’une masse d'artil- 
lerie est pesante et ne peut conséquemment exécuter que quelques 
mouvemens simples, tels que les en-avant, en-arrière, demi-droite, 
demi-gauche , et rien de compliqué ; 50 pièces occupent un espace 
de 1,000 pas; l’unité de leur commandement est donc difficile à 
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conserver. Quoique l’on ait raison en certaines circonstances de 
masser l’artillerie, il ne faut pas fermer les yeux sur les difficultés 
qu’offre cette disposition. Conserver l’ordre et la régularité. dans 
la réunion d'un grand nombre de pièces, est déjà un problème d’une 
vaste exécution qui exige avant tout la connaissance très-exacte du 
champ de bataille , car il est évident que personne ne s'exposera à 
conduire une masse d’artillerie sur un terrain inconnu. A Grosz- 
Beeren, par exemple, on avait apprécié le terrain de la manière ta 
plus exacte, et l'ordre serré appliqué dans tonte sa pureté lactique, 
produisit les plus imposans résultats , tandis qu’à Wagram et à 
Grosz-Gorschen, les grandes batteries assez régulièrement réunies 
(surtout à Grosz-Gorschen} , auraient été infailliblement enlevées, si 
la cavalerie autrichienne les avait chargées pendant leur formation. 
Je crois donc pouvoir affirmer que l'ordre en masse, pour l'artillerie, 
ne peut être appliqué que sous la ferme protection des autres trou- 
pes ou de points d'appui (défilés, villages, etc. ) occupés d’avance, 
et non légèrement. 

571. Pour compléter le sujet, il est nécessaire de dire quelques 
mots du rapport des masses d’artillerie aux troupes, line grande 
ligne d’artillerie est beaucoup trop longue pour pouvoir être établie 
sur l’alignement des autres troupes, soit aux ailes, soit au centre; car 
lors de la retraite, il s’établirait un vide trop largeet trop dangereux 
dans la ligne de bataille. Ainsi, il ne reste donc qu’à porter les matset 
d’artillerie en première ligne , quoique cette disposition offre de dou- 
bles buts aux coups ennemis, désavantage qui, malheureusement, 
ne peut être évité , et qui n’est balancé que par la conservation en 
lignes de l'infanterie cl de la cavalerie. Le passage des troupes au 
travers des batteries pour porter les derniers coups , n’offre pas de 
grandes difficultés à l'infanterie, mais il n’en est pas de même 
pour la cavalerie à laquelle il faut autant que possible éviter ce 
mouvement. Par quoi le remplacera-t-elle ? Nous voyons donc que 
l’emploi des masses d’artillerie se lie à une foule d'inconvèniens 
tactiques qui disparaissent sans doute sur le papier, mais se présen- 
tent avec d’autant plus de force sur le terrain d’exécution oü l'indé- 
cision n’est plus permise. 


Digitized by Google 



204 


TACTIQUE DE CHAQUE 


572. Si l’ordre serré de combat de l’artillerie doit préparer ou 
amener la décision, il est clair qu’il porlc un caractère plus offensif 
que défensif, surtout lorsqu’il s’agit de renverser à quelque prix que 
ce soit un ennemi en position. Mais la défensive ne pouvant jamais 
prévoir avec certitude de quel côté viendra l’attaque , doit être pré- 
parée A tout , et en conséquence , loin de dépenser intégralement 
ses forces , en réserver une partie pour secourir le point sur lequel 
l'attaque principale aura lieu. Si l'on applique ce raisonnement à 
l’artillerie, il est évident que pour la défense, elle ne fera usage de 
l’ordre serré , que lorsqu’elle sera appelée à recevoir l’attaque prin- 
cipale, ce qui ne sera qu’une disposition purement défensive. 

573 Maintenant, une dernière question : A (/utile espèce d'artillerie 
convient le plus l’ordre serre? Rigoureusement, toute espèce d'artil- 
lerie, dans certaines circonstances données de combat, peut en 
faire un usage avantageux ; cependant , les pièces de 12 qttoiqu’ap- 
partenant aux armes lourdes , doivent l’employer moins que d* au- 
tres. Les pièces de 0 de l’artillerie à pied, s'en serviront toutes les 
fois qu'elles accompagneront des attaques importantes d'infanterie 
ou lorsqu’elles agiront comme réserve. Il en sera de même pour 
l'artillerie à cheval , lorsqu’elle sera destinée à agir comme réserve 
ou comme arme de décision. 

3. Ordre dispersé. 

574. On doit , sous cette dénomination , comprendre l'emploi des 
petites fractions d’artillerie qui n’étant plus assises sur une même 
ligne fondamentale, agissent cependant pour atteindre un même but 
de combat. Si celle unité d'action n’existe pas , on peut dire que 
l'artillerie est brisée , cl le tacticien fait bien alors de ne pas s’atten- 
dre à des résultats importans. Comme j'ai été le premier à intro- 
duire l'expression d’ordre disperse dans la science pratique de l’ar- 
tillerie, cl qu’elle a été souvent mal comprise, qu’il me soit permis 
de dire quelques mots pour sa justification. 

575. Supposons qu'à une batterie ennemie de 12 , nous ne puis- 
sions opposer que des pièces de 0 ; il serait évidemment dérai- 
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sonnable do déployer notre artillerie , car sa perte deviendrait iné- 
vitable et prompte. Il nous faut donc chercher un autre moyen de 
salut que nous trouverons en nedéployant sur le front qu’une demi- 
batterie à larges intervalles, et en manoeuvrant avec le reste pour, 
protégés par le terrain, gagner le flanc de l’ennemi, ou toute autre 
faiblesse de sa position, et, si nous le pouvons, faire manoeuvrer par 
section , pour augmenter ainsi notre effet. Ce que nous n’aurions 
jamais obtenu d’un combat de front , peut-être le devrons-nous à 
cette disposition. Voilà ce que j’entends par ordre dispersé du com- 
bat d'artillerie. 

576. Il est évident pour tout le monde que celte manière de 
combattre exige une certaine légèreté et mobilité des machines , ce 
qui fait que les pièces lourdes de campagne n’y sont pas aussi pro- 
pres que les légères. Il est de plus indispensable , que chaque com- 
mandant de section soit parfait officier pourpouvoirplacer, conduire 
et pour ainsi dire manrger (I) ses pièces, car s’il en était autrement, 
il vaudrait peut-être mieux garder la batterie réunie, que d’en 
confier les fractions à une fausse direction. Ainsi, si l’on peut appe- 
ler désavantage l’obligation que cette disposition impose de n’em- 
ployer que des officiers parfaitement instruits, j’en conviendrai, mais 
je dirai que l’armée qui croira devoir faire usage de l’ordre dispersé 
devra apporter plus d’attention au développement tactique de ses 
officiers, et leur donner ainsi les moyens de se distinguer. Quiconque 
est destiné à agir isolé, doit s’en acquérir les studieux moyens. 
Enfin dans les rapports relatifs, les autres armes accorderont tou- 
jours, et de plus en plus, confiance et affection à l’artillerie , lors- 
qu’elle sera à la fois assez forte pour donner de l’énergie à leur 
combat, et assez légère pour ne pas enchaîner leur action. 

577. Dans l’ordre de combat dispersé, il ne faut jamais engager 
moins de deux pièces ensemble; une seule serait abandonnée à trop 
de hasards. Le maximum est de quatre pièces, parce que celte demi- 
batterie possède encore la mobilité suffisante et peut tirer profit des 
moindres avantages du terrain, ce qui serait prcsqu’impossible avec 
un nombre plus considérable de bouches à feu. Trop de pièces pré- 

(1) Tummeln. 

34. 
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.■.enteraient aussi une trop large surface aux coups de l'ennemi, ce 
qui doit être soigneusement évité dans l’ordre de combat dispersé. 

078. L’artillerie à chevalet l'artillerie légère à pied, sont spé- 
cialement applicables au combat dispersé , ce combat appartenant 
généralement à la guerre des mouvemeus, tandis que l’ordre serré 
convient à la guerre de bataille. En outre , l’artillerie la plus faible 
trouvera dans l'ordre serré le seul moyeu possible de résistance et 
de durée , l’artillerie forte pouvant seule agir brusquement de toute 
sa puissance. Cependant , je le répète encore , il n’y a qu’une 
artillerie adroite et habile qui puisse faire usage de cet ordre de 
combat; toute autre doit s'en abstenir, si elle ne veut perdre scs 
sections les unes après les autres. 

570. Cette manière de combattre trouve l’une de ses applications 
les plus utiles dans les évolutions de division , dans les combats 
d’avant-gardes , d'arrière-gardes, dans la retraite et enfin , dans les 
combats de cavalerie. Plus lard j'indiquerai sa tactique pour chacun 
de ces cas. 

4. Faire feu. 

080. L’artillerie a l’usage d’employer dans la guerre de cam- 
pagne trois différentes sortes de feu (§ 211, n" 1, 2, 3). Il est ques- 
tion maintenant de déterminer quelle sorte de feu doit être admise 
ou rejetée par chacun des deux ordres principaux de combat. 

1*. Le feu lenl appartient à tous deux et sera employé partout où 
l’on se trouvera encore à une grande distance de l’ennemi , où l’on 
possédera peu de munitions, et où l’on aura l’intention de ne livrer 
qu’un combat traînant, etc. 

2*. Le feu de section a lieu dans les deux ordres, lorsque l’on peut 
tirer avec effet et quand on doit modérer son feu. 

3*. Le feu précipité (ou vif), ne doit être appliqué que dans l’ordre 
serré et, en général , dans les momens où il s’agit d’une décision , 
et où le nombre des boulets remplace la précision du tir (1). 

(1) L'artillerie ne doit jamais trop compter sur le feu précipité, mais 
au contraire, mettre son orgueil à bien ajuster , ce qui n’exclut pas la 
vitesse. 
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4». Le feud’ ensemble (ou salve) de toute une batterie, ne pourrait 
dire exécuté que par des masses d’artillerie, mais il n’est pas d’usage 
en campagne, si l’on excepte celui des batteries masquées qui, après 
une salve, quittent leur position. 

5. Application des différentes sortes de coups et de charges. 

581. On appliquo le but en blanc à des distances rapprochées 
(de 400 à 500 pas), et lorsque l’on croit obtenir plus d’effet 
d'un boulet plein que d’un coup de mitraille , comme par exemple, 
pour battre des déniés, enfoncer des portes, détruire des barricades, 
des colonnes minces, etc. 

Les coups dont l’amplitude est obtenue sans hausse (visier- 
schusz) (1), sont employés fréquemment en campagne, et pro- 
duisent de bons résultats lorsque l'ennemi fait face aux pièces à 
800 ou 000 pas, sur un terrain égal et ferme. 

Les coups pointés sous de grands angles ( aufsatzschusz ) , ne sont 
tirés que lorsque l’ennemi est éloigné do plus de 800 à 000 pas 
et qu’il ne peut être atteint que par la première chùlc du boulet. 

Le ricochet n’a jamais lieu au delà d’une distance d’environ 1,100 
pas, et seulement lorsque le terrain est égal et ferme. Avec la pièce 
en position horizontale , il a lieu de 350 à 400 pas ; à haute volée, 
de 750, à 000 pas des pièces : de là, le boulet court à l'ennemi. On 
ne tire pas le ricochet sous de grands angles. 

On fait usage de la mitraille tirée par les canons et obusiers, 
contre des troupes déployées à courlesdistances, sur un terrain uni. 
La petite mitraille est envoyée jusqu’à 400 pas ; la grosse, jusqu’à 
800. On raccourcit ces distances lorsque le terrain u’esl pas bien 
ferme et uni. 

Les ricochets à charge forcée, et le tir des obus par les canons, 
n’ont pas lieu en campagne. 

Les obus lancés avec la charge de campagne atteignent à la dis- 

(1) Cette définition du visierschusz est donnée par le Manuel d'artille~ 
rie que vient de publier le prince Napolcon-Louis Bonaparte, et qui est 
un des plus remarquables ouvrages de l’époque. (Sole du Traducteur.) 
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tance de 600, jusqu'à 2,300 et 2,500 pas , et sont tirés par les obu- 
sicrs de campagne. A des distances moindres et où l'on a l’intention 
que le projectile reste sur place , on applique les coups pointés 
sous des angles lrcs^lcvès(preM«oûr/e) et A faibles charges. (Voyez 
F Artillerie pour toutes les armes , nouvelle édition , tom . 1 , p. 529.) 

On ne lire des boulets incendiaires et l’on ne jette des pots à feu 
qu'exceplionnellemcnt, pour détruire de larges buts (tels que vil- 
lages, etc.), et sous des angles très-élevés. L’incendie est bien plus 
sûrement opérée par des obus. 
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IV. 

RAPPORTS SIMPLES DE COMBAT. 
1 . En général. 


582. Dans l’application de l’élémentaire du combat ou tactique 
pratique , l'artillerie peut agir comme aide ou comme arme de dé- 
cision. Le choix dépend de diverses lois qui sont absolues pour elle 
et qui ne régissent pas la tactique des autres armes. Ainsi se for- 
ment deux rapports spéciaux d’application pour l’artillerie, l’un ab- 
solu ( purement artilleriste ) l’autre relatif, (tactique spéciale). Ces 
rapports s'énoncent dans les deux questions suivantes : 

1*. Comment les bouches à feu , comme piècci , en rapport pure- 
ment artilleriste, doivent-elles être placées et employées? 

2‘. Où les pièces, comme armes, dans des rapports tactiques spé- 
ciaux et eu égard aux autres armes , doivent-elles être placées et 
employées ? 

Si l’artillerie n’est qu’arme aide , la seconde questiou deviendra 
évidemment prédominante ; mais on peut se figurer des rapports 
dans lesquels les deux questions se trouvent en opposition, et leur 
habile réunion sera l’un des problèmes les plus difficiles à résoudre 
pour le tacticien-artilleur. Heureusement pour lui, la contradiction 
ne se prononce pas à la guerre d’une manière aussi tranchée qu’eu 
théorie ; sur le terrain d’exercice et en campagne , le cas arrive 
très-rarement où l’importance de la première question ne soit pas 
appréciée ou toul-à-fait méconnue. 
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Î5S3 Pour connaître laquelle des deux questions prédomine d'une 
manière positive dans un rapport de combat donné , il faut en poser 
une troisième qui est celle-ci : Lequel des deux elTels', de l'artil- 
lerie ou des autres armes est le principal , dans tel ou tel rapport 
de combat? La réponse à celle question décidera les deux précé- 
dentes. 

Passons maintenant à l’analyse exacte de ces deux questions. 

2. Rapports de combat purement artillerisles. 

584. Ils comprennent l’art de se placer pour répondre à toutes les 
exigences tactiques et obtenir en même tems le plus haut effet que 
l’on puisse exiger d’une pièce. Ces rapports sont inhèrens à l'existence 
la plus intime de la tactique d’artillerie , et leur connaissance doit 
s'étendre à chaque chef de pièce. C’est pourquoi les services de ces 
sous-officiers ont un degré d’importance qui n’existe pas dans les 
autres armes où ils ne sont du ressort que des officiers. Ainsi , le 
sous-ofOcicr d'artillerie, sur le champ de bataille, appartient à une 
classe à part qui exerce une haute influence sur le succès et mérite 
une grande attention. Il est donc d'une plus pressante nécessité 
que le tacticien soit complètement favorisé par les rapports de com- 
bat purement artillerisles, non-seulement pour appliquer sa pièce, 
mais pour ne pas se trouver en contradiction avec le jugement (plus 
sain) du sou^offlcier. 

585. Comme le but do ce livre est de ne donner qu’une instruc- 
tion générale, je ne ferai qu’indiquer ici les principes généraux 
dont le développement est du fait d'un ouvrage spécialement des- 
tiné à la tactique de l'artillerie. Ces principes seront les suivons : 

1*. Pour qu’une pièce produise un bon et précis effet, il faut que 
ses deux roues soient assises sur un terrain bien horizontal. 

2*. L’effet des pièces ne doit pas être empêché par la mauvaise 
position prise , ce qui arriverait, par exemple , si elles se trouvaient 
près de l’ennemi , derrière une hauteur par-dessus laquelle elles de- 
vraient tirer, et pointées pour toucher à de longues distances. 

3*. Lorsque la nécessité n’est pas là , il ne faut pas préférer dé- 
raisonnablement une position dans laquelle les pièces seraient cx- 
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posées aux coups de l'ennemi, mais il faut encore moins vouloir assu- 
rer et couvrir la position aux dépens de l’effet. 

L’on commet souvent cette dernière faute et la cause en est, 
que dans les exercices de paix, les batteries s'habituent à chercher 
avec anxiété des positions parfaitement sûres , cl oublient ainsi 
qu'elles y sacrifient et leur tems et leur but. L’utile pensée de pro- 
téger les avant-trains ne doit pas dégénérer non plus en une crainte 
qui les fasse enterrer, mais bien , comme celle de la sûreté des piè- 
ces, rester soumise aux rapports du combat. Cette inquiète recherche 
de positions couvertes, est encore moins permise à l’artillerie à che- 
val , dont les succès sont souvent basés sur la promptitude du pre- 
mier feu, et qui garde rarement ses mêmes positions. 

4°. Il faut se placer de manière à ce que l’ennemi ne puisse ap- 
précier la distance à laquelle nous sommes de lui. Tout objet local 
qui concourt à produire ccllefaussc appréciation, comme broussail- 
les, halliers, etc., doit être habilement utilisé , parce que l'ennemi 
ne peut juger ni rectifier la direction de ses coups sur nos pièces 
masquées en partie par ces rideaux. 

5*. Il faut lâcher de se garantir le plus possible de l’enfilade , car 
l’ennemi trouve souvent dans celle disposition le seul moyen d’an- 
nuler la supériorité de notre front. Par cette même raison, toute 
formation de l’artillerie en ligne brisée, en carré ouvert, est égale- 
ment condamnable (1). 

G*. Lorsque l'on a choisi pour son artillerie une position remplis- 
sant toutes les conditions précédentes, on doit encore se demander 
si cette position est favorable à V effet des coups de mitraille, surtout 
dans des rapports de combat défensif. Par exemple, une position à 
200 ou 300 pas en avant de laquelle se trouve un terrain mou et 
marécageux est excellente, tant que l’on tire à boulets, mais elle ne 
vaut plus rien , dès que l’ennemi est parvenu à la région de notre 
feu de mitraille. 

(1) Il y a des artilleurs de métier qui combattent les grands désavan- 
tages du défilement. Qu'ils cherchent à approfondir ces rapports de com- 
bat avant de vouloir s'opposer à ce que l'on ne peut empêcher I 
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3. Du combat d'artillerie en rapport avec les autres troupes. 

580. 1.orqu’on établit ses pièces en rapport purement artilleriste, 
on commet beaucoup moins de fautes que lorsqu’il s’agit d’une réu- 
nion de l'artillerie aux autres troupes pour atteindre un bultaclique 
commun. Ces troupes n’apprécient pas bien les propriétés de l’ar- 
tillerie, ce qui les rend quelquefois trop exigeantes et injustes pour 
l’arme ; ou bien, elles lui ordonnent de s’établir dans des positions 
qui rendent impossible son service , ce qui produit un grand désa- 
vantage , ou bien encore, ce qui est beaucoup plus raisonnable, elles 
la laisse libre de son choix. 

587. 11 faut se rappeler que tout combat est d’une nature offensive 
ou défensive ; que si deux armes agissent ensemble dans l’un ou 
l’autre cas, l’une ou l’autre de ces armes aura plus ou moins d’im- 
portance. D’après la nature même des faits, on peut affirmer que 
dans un combat défensif, le premier rôle appartenant à l'artillerie , 
les dispositions des autres troupes doivent être subordonnées aux 
convenances de cette arme et se modifier sur scs positions. Le rap- 
port inverse a lieu ordinairement dans l'attaque, excepté le cas oii 
cette attaque est faite par des masses d’artillerie, ce qui est fort 
rare. Le nombre des pièces ne décidera rien ; ainsi, 50 ou 00 bou- 
ches à feu d’abord appliquées comme arme principale , devront ne 
plus agir que comme arme aide des autres troupes complétant la 
victoire (Grosz-Iicercn 1813), et se soumettre aux convenances gé- 
nérales tactiques de ces troupes. 

L’arme à laquelle les rapports du combat accordent le premier 
rôle, donne le ton , fixe les positions, et les autres n’ont qu’à la se- 
conder pour produire l’harmonie tactique. Celle vérité est reconnue 
par tout le monde. 

a. Rapports du combat défensif. 

588. Il est impossible d'énumérer tous les cas imaginables que 
présente la guerre; s’il en était autrement, la tactique ne serait 
plus un art. Mais au milieu de ces circonstances si nombreuses et 
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si diverses , le chef doit ne pas oublier les prescriptions suivantes : 
1°. L'artillerie, non-seulement, ne doit jamais déborder les autres 
troupes, mais bien, être toujours débordée par elles, à moins qu’ello 
ne soit établie sur un point inaccessible à l’attaque , autrement elle 
serait exposée i tous les hasards et, par exemple , pourrait être en- 
levée le plus facilement du monde par une attaque rapide de la 
cavalerie. 

2\ Dans le cas do défense , on doit être préparé à tout événe- 
ment , ce qui obligo évidemment de distribuer les pièces sur tout 
le front de la position. Alors, après l'établissement raisonné de cha- 
que batterie , on place les autres troupes dans leurs intervalles, et 
non les batteries dans les intervalles des troupes , ce qui serait con- 
tradictoire au principe précédemment énoncé. Si celle disposition 
nécessite quelques petites modifications tactiques, les troupes s’y sou- 
mettent et ne persistent pas opiniâtrement dans leurs premières for- 
mations. La forme ne repousse pas les attaques, et,dansladèfense, 
l’artillerie doit jouer le premier rôle. 

3*. Il n’est pas sage de réunir dès le début de trop fortes batteries, 
parce que non-seulement , il est difficile de les rappeler pendant le 
combat et de les changer de place (ce qui en outre produit une fâ- 
cheuse impression sur les troupes), mais aussi , parce que ces mou- 
vemens entraînent une grande perte de tems et enfin , parce que si 
l’ennemi perce nos lignes , l'enlèvement d’une nombreuse batterie 
nous est bien plus fatal que celui de quelques pièces. 

4*. Toute position défensive doit avoir une réserve en rapport 
avec la force générale , réserve qui se compose indistinctement de 
toutes sortes de pièces. Rarement néanmoins cette règle est observée 
dans l'application ; on a , au contraire , la malheureuse habitude 
d’exposer toutes les pièces sur la première ligne et sous le feu, 

5*. Pour la disposition de la défense, la ligne droite n'est pas 
partout possible ni correspondante au but ; notre front formera donc 
des angles saiilans et rentraus, mais ceux-ci étant les plus forts, 
devront tâcher de couvrir la faiblesse des autres , c’est pourquoi les 
pièces lourdes seront appliquées aux premiers et les légères aux 
seconds. Souvent on a voulu comparer une position lactique à une 

35. 
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fortification à front mobile : le peu de vérité de celte comparaison 
est évident. 

U'. Les batteries ne doivent pas être trop séparées les unes des 
autres afin que l’ennemi qui voudrait tenter de pénétrer enlr’clles 
ne puisse le faire sans en être puni. La théorie indique comme 
maximum de l'intervalle à conserver, une distance de 800 pas 
{ portée des coups de mitraille), mais la pratique la réduira souvent 
à 000. Les savans tacticiens répètent à satiété que « les batteries 
doivent se secourir mutuellement, » sans examiner que cela est ra- 
rement possible sur le vrai terrain où chacun pense à soi , à ce qui 
lui est d’un intérêt direct et pressant, avant que de songer à son 
voisin. Dans tous les cas, il ne faut pas placer les deux amis destinés 
à se soutenir mutuellement trop loin l'un de l'autre , cl ne pas ou- 
blier non plus , que la fumée des pièces rend difficile l’appréciation 
de ce qui se passe sur nos flancs. 

7-, Dans toute position défensive, doit prédominer la pensée d’un 
passage subit à l’offensive qui s'exécutera dans l'artillerie par les 
batteries mobiles (légères et à cheval). Dans certains cas, celles 
d'obusiers trouveront une sphère d'activité, par exemple, contre des 
masses de cavalerie marchant à nous. 

8". Lu bon tacticien n’aime pas 4 montrer trop tôt ses pièces à 
l'ennemi. Dans l'attaque, cela n’a pas la même importance que 
dans la défense , où il est non-seulement toujours possible de les 
masquer, mais où cela devient d'un double intérêt, parce qu’étant 
presque toujours plus faible , il faut se réserver des moyens de sur- 
prise. Plus les pièces se présentent à l'improvistc, plus rapide- 
ment leur opposition agit sur le moral de l’ennemi. 

9'. Les ailes qui ne s'appuient pas sur des obstacles inaccessibles, 
sont ordinairement les points les plus faibles de toute position; il 
faut donc leur accorder une artillerie suffisante dans laquelle figu- 
reront des pièces lourdes, mais jamais d'obusiers. 

10 ’. Dans le rapport relatif à la position des autres troupes, il est 
important de placer nos pièces de manière à ce qu'elles puissent 
faire feu sur l'ennemi, lors même que cet ennemi est parvenu à la 
région du feu de la mousqueterie, et presque jusqu'à nos baionnel- 
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(es. Nos lignes de feu doivent donc, si cela devient nécessaire, pou- 
voir former des angles très-aigus avec celles du front des troupes. 

11*. Nous devons éviter autant que possible de tirer par-dessus 
nos propres troupes , car si cela s’exécute , les pièces étant sur un 
terrain peu élevé , ces troupes peuvent être touchées par nos bou- 
lets, et si les pièces occupent une position trop dominante, leurs 
coups presque perpendiculaires font trous , ne produisent pas d'effet, 
et l'ennemi a bientôt échappé au danger. 

12". On n'aime pas à garnir le même front de pièces de 0 et do 
12 placées les unes à côté des autres, parce que l'effet des deux 
calibres n’est pas le même , et que tout leur feu ne peut pas avoir 
lieu en môme teins. Les pièces de 12 conviennent généralement aux 
angles rentrans , mais lorsqu’on est forcé de les porter à la hauteur 
de celles de G, on a l'attention de séparer les deux espèces d’artille- 
rie par de grands intervalles que l'on fait occuper par des troupes, 
afin que la dissemblance des coups ne soit pas trop facilement re- 
marquée. 

13". Dans la défense , il faut ménager scs munitions bien plus 
encore que dans l'attaque , parce qu’il s’agit alors et jusqu'au der- 
nier moment, de ne pas suspendre le feu. Celui qui, dans la défen- 
sive, a consommé toutes ses munitions , est ordinairement battu. 
Des attaquessans poudrccl sans artillerie sont difüciles sans doute, 
mais pas précisément impossibles. 

b. De V attaque. 

580. J’appelle l’attention sur les règles suivautes, dont l'impor- 
tance générale a été reconnue par l'expérience de la guerre. 

1°. 11 faut éviter, le plus possible, de placer les troupes en arriéra 
dans la direction des pièces, pour ôter ainsi de doubles buts à l’ar- 
tillerie ennemie, et à nous, de doubles perles. Si celte fâcheuse dispo- 
sition est inévitable , il faut chercher alors des moyens de salut en 
amincissant les troupes, en utilisant pour elles les plis protecteurs 
du terrain, de manière à ce que les boulets passent par-dessus leurs 
têtes. 
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2‘. L'artillerie d’attaque doit résoudre le problème doublemeut 
difficile de manœuvrer et de faire feu ; mais comme elle ne peut ré- 
pondre à ces deux exigences en même teins, il faut non-seulement 
qu'elle sache se mouvoir promptement , mais aussi réparer le tems 
de sou silence forcé par un tir à la fois le plus accéléré et le plus 
juste possible. Elle doit aussi utiliser toutes les dispositions favora- 
bles du terrain pour se mettre en batterie, traverser rapidement les 
lieux défavorables , et éviter tout mouvement inutile. Plus elle ré- 
pète les mises en batterie et suravaut-train, moins elle peut donner 
de feu et plus elle perd d'hommes et de chevaux. 

3*. L’artillerie d’attaque doit lécher d'accompagner l’infanterio 
aussi loin que possible en restant fidèlement à ses célès; il ne faut 
pas qu’elle courre en avant d'elle et qu’elle gène ainsi sa marche. 
Plus on se rapproche de l'ennemi, plus il est du devoir de l'artillerie 
de se mouvoir sur les flancs des autres troupes ; mais en cela, il faut 
qu'elle reste bien à leur hauteur, et plutôt même, en avant qu’en ar- 
rière, afin que les troupes puissent la roir, ce qui contribue infiniment 
à exalter leur moral , tandis que si elle restait en arrière , les trou- 
pes attaquantes tourneraient avec inquiétude leurs regards vers elle. 
Cependant, si elle a gagné une position très-favorable sur les flancs, 
Userait dommage de l’abandonner sans nécessité et dans ce cas, on 
a l’usage d’associer seulement quelques pièces à l'infanterie , et do 
laisser le reste continuer son effet utile. 

4*. L’attaque ne peut compter être accompagnée par les grosses 
pièces que jusqu'à une certaine distance de l’ennemi ; c’est pour- 
quoi l’ou préfère accepter dès le début une position favorable d'où 
l'on canonne avec énergie sur le point d'attaque, jusqu'à ce que nos 
troupes et leur artillerie légère arrivent dans la région du feu 
ennemi, et soient en pleine activité. Celte position sera choisie avant 
tout sur les ailes ; si cela ne peut avoir lieu . elle le sera sur le cen- 
tre, et les troupes se . sépareront d'elles par des intervalles consi- 
dérables. 

f>\ Aucun bon tacticien ne morcelle sans nécessité son artillerie 
pendant l’attaque ; au contraire , il la réunit le plus possible , parce 
que ce n’est qu’ainsi qu’il peut eu attendre un effet décisif. 
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6*. Tous les roouvemens de l’arlillerie , dans l’attaque , doivent 
être réglés de manière à ce qu’ils ne gênent pas la marche desautres 
troupes , car dans ce cas , ce n’est pas l'artillerie qui joue le premier 
rôle, mais presque toujours l'infanterie , et c'est cette infanterie qui 
décide la victoire. Le moindre retard dans l'attaque peut amener 
des pertes irréparables. C’est dans ces instans que les autres troupes 
ont l’habitude de dire que l'artillerie leur barre le chemin. Il ne 
faut donc pas justifier ce propos. 

7*. Les batteries d'attaque doiVenl conserver entr’elles d'assez 
larges intervalles pour que les masses de troupes puissent librement 
s’y mouvoir. GO pièces, par exemple, appuyant le front d’attaque 
de 10 bataillons, agiront bien plus conformément au but en se divi- 
sant en 3 grandes batteries à intervalles égaux au front de 3 à 4 
bataillons, que réunies en une seule batterie, ou disséminées eu 
petites, à intervalles à peine sufflsans à l'action d’un ou deux batail- 
lons. Contrairement aux principes de la défense, la ligne des coups 
doit former ici des angles les plus obtus possible. Ou n’obtiendra pas 
sans doute ainsi un feu croisant, mais j'observerai que ce feu n'existo 
presque que dans la télé des théoriciens, et qu’il ne peut jamais 
avoir lieu dans l’attaque. 

6°. I.’artillcrie d’attaque doit rester continuellement sous la pro- 
tection des autres troupes, car rien ne trouble plus l’attaque et ne 
produit une impression plus désastreuse sur les troupes, que la 
perte des batteries en avant du front, surtout lorsque ce malheur 
arrive au commencement de l’action. 

c. Des obusiers. 

500. Dans ce qui précède , il n’a pas été question des obusiers , 
il est juste maintenant de nous occuper d’eux. 

Chaque corps d’armée possède, ordinairement, une batterie d’obu- 
siers. Le commandant do l’artillerie, s’il le juge convenable, peut 
joindre en pins ou moius grand nombre ses obusiers à scs canons. 
Ainsi, s’il dispose de 24 ou 30 obusiers, il pourra seulement alors, 
obtenir de celte artillerie particulière des effets considérables. 
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Cependant, pour son application, il faut qu'il observe des règles spé- 
ciales qui seront à peu près les suivantes : 

1’. Les obusiers, comme nous l’avons déjà dit, sont plus puissaus 
dans la défense que dans l'attaque; c’est pourquoi ils doivent élra 
employés plutôt à l'une qu'à l'autre. Déjà, à de grandes distances, 
on peut lancer des obus sur l’ennemi, préparer ainsi de bonne beuro 
l'attaque des troupes, et rendre difficile ou môme impossible à l'ad- 
versaire la conservation de scs positions. Danscecas, les obusiers 
sont à leur place et le double effet de leurs coups est extrêmement 
utile. De plus, la lenteur indispensable de leur feu est moins nui- 
sible de loin que de près, surtout à portée de mitraille. 

2*. Il ne faut jamais se servir des obusiers dans le combat dis- 
persé , car la théorie et l'expérience s’accordent à reconnaître que 
ces pièces, employées fraclionnairement , ne donnent aucun espoir 
de succès. Le minimum de leur nombre doit être de 8 pour une utile 
application tactique, cl leur maximum doil se régler seulement sur la 
quantité que l’on en possède. 

3*. Il faut bien se garder d’employer les obusiers là où des canons 
obtiendraient les mêmes résultats; on doit les ménager avec soin 
pour les cas qui exigent des coups de jets, car leurs munitions sont 
d'un transport trop difficile pour les dilapider sans une nécessité 
pressante. Celle raison seule suffit, ce me semble, pour prouver 
qu’il n'est pas Ircs-conformc au but de guerre d’adjoindre deux 
obusiers à une batterie de 6 canons en position. 

4*. Enfin, on doit éviter de trop rapprocher les batteries d'obusiers 
de celles de canons. Toutes deux ne sont nullement semblables de 
vitesse et d’effet de tir. Les canons peuvent choisir une position très- 
favorable pour eux , qui serait très-défavorable aux obusiers. L’ar- 
tillerie théorique affirme qu'il faut aux obusiers des buts plus larges, 
le cadre de division de leurs coups étant trois fois plus grand que 
celui des canons. Partout où il s'agit de lancer des projectiles sur 
des masses ennemies , sur des espaces fortifiés ou couverts de forêts, 
sur de longues et larges lignes , sur d'importans défilés , etc. , les 
obusiers sont parfaits , mais non , où de légères déviations inuliliseul 
les coups. 
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001. Je ne dis rien ici des rapports spéciaux et plus grands du 
combat de l’artillerie, parce qu’ils ne peuvent exister qu’avec la 
coopération des autres troupes, et que je veux autant que possible 
éviter les répétitions. Je les donnerai dans la tactique desarmes 
réunies. Un chapitre principal du volume suivant sera consacré 
à ce sujet. 


ri* ne tome premier. 
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TACTIQUE 1)E L’ARTILLERIE. 

OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 

Sous quel point de vue il faut considérer cette tactique. — 
Opinions anciennes. — Divisions scientifiques de celte tac- 
tique. 529, 535 241 
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2. Propriété s augmentant les difficultés. 

La tactique de l’artillerie est plus compliquée que celle des 
autres armes. 538. . 245 
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machine. — b. Economie dans l’emploi des munitions. — 
c. Différence des calibres et des coups. — d. Obstacles du 
terrain. — e. Forme des pièces comme corps tactiques, 

539 . 240 
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lutervalle des pièces enlr’elles. — Espace occupé par une 
batterie. 548. ....... 253 
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2. Marcher. 

Marches. — Colonnes. 549. ...... 

3. Marches de formations. 

Sous-officîcrs dirigeant. 550. ...... 

4. Évolutions. 

l.eur caractère. — Leur grande simplicité. 551, 553. 
Formations en échellons, en échiquier. — Leurs propriétés. 
— Évolutions rapides. 553, 557. .... 

5. Mettre en batterie. 

Faire feu. — Charger. — Remettre sur avant-train. — Mé- 
canisme de ces mouvemens. — Observations. — Artille- 
rie à cheval. — Rapidité. 558 , 502 

C. De la prolonge. 

Principes et règles. 563. ...... 
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1. En général. 

Définition. 564, 065. ....... 

2. Ordre serré. 

Grandes batteries. — Masses d'artillerie. — Observations. 
560, 573 

3. Ordre dispersé. 

Appréciation. — Mécanisme. — Application. 5/4,579. 

4. Faire feu. 

Différentes manières do faire feu. — Application de chacune. 



5. Application de différentes sortes de coups et de charges. 
Système et observations. 581. 
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IV. RAPPORTS SIMPLES DE COMBAT. 

1. En général. 

Répondre à deux questions principales. 582, 583. . . 200 

2. Rapports purement arliUerisles. 

Quelques observations essentielles sur l’art de choisir des 
positions à l’artillerie. 584, 585. .... 270 

3. Du combat d'artillerie en rapport avec les autres troupes. 

Selon que le système est oflensif ou défensif, l’une ou l’autre 
arme acquiert le plus d’importance. 580, 587. . . 272 

a. Rapport défensif. — Régies. 588. .... 272 

b. Rapport offensif. — Règles. 580. .... 275 

e. Des obusiers. — Considérations et principes généraux. 

500 277 

Les rapports plus grands et plus spéciaux du combat de l’ar- 
tillerie, seront développés lorsqu’il sera question de la lac- 
tique des armes réunies. 591 . 279 
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